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É D I TO R I A L  J ea n  l rw i ng L udwa n g .  
Après cet extraord i n a i re c a s  d e  co ntacté d o nt Hepta 

vous a parlé d a ns le numéro 2 de La R evue des Soucou pes V ola ntes, 
nous voulions vou s présenter u ne facette to ut aussi controversée d u  
p hénomène O.V.N .I . :  les enlèvements. 

C 'est alo rs q u e nous a r r iva cette exclu si v ité except i o n nelle, l 'Affai­
re « Anto n ia » , su iv ie d 'u ne étude de q ualité su r les témo i n s  se p réten­
dant enlevés. Les a uteu rs est i m ant que ce texte d evait être publié de 
toute u rgence, nou s  avons pou r ce fa ire ajouté h u it pages d o nt chacu­
ne contient plus que d 'hab itude. 

Que nou s  soyons la seule revue à pouvo i r  publier un ma nusc rit 
d 'u ne telle densité vous fera -q u and vous l'au rez l u - nous pard o nner 
d 'avo i r  cette fo is encore su pprimé les rub r iq ues hab ituelles. 

Les auteu rs, q u i  sont fort p roches de G .A . B . R .I . E .L., semblent 
voulo i r  m ontrer ici (si  nous schématiso ns) q u ' à part i r  de l 'ex istence 
c hez u n  i nd ivid u  d 'u n  terr a i n  névrot iq u e, l ' i ntrusi o n  d e  I'O .V .N .1. va 
d éclencher u ne p sychose. Cette app roche est nouvelle: o n  se d em a nd e  
d 'a illeu rs comment il  se fa it q u 'elle n 'a it pas encore été tentée -sans 
idées p réco nçu es- d epu is q u 'ex iste u ne "rec herc he" ufolog iq u e .  

J 'éc r ivais en 1 9 7 4 ,  d a ns ce q u 'éta ient alo r s  « Les C a h iers d u  R éalis­
m e  F a ntastiq u e » ,  q ue les vo ies empru ntées par G .A .B . R . I . E .L . éta ient 
les seules c hoses valables faites en trente a ns d 'ufolog i e ;  aujo u rd 'h u i, 

je m a i ntiens q u 'elles fu rent les p rem ières. 

Volume 2, numéro III 

R édaction - Ad m i n i stration 
P ubl i c ité - Ab o n nem ents 

M ICHE L M OUTE T E DITE U R  
8 3630 R Ë G USS E 

A p ropos de la paralysie des tém o i ns -leu r p rem ière étude d e  
fo nd publiée ( « O u ra nos», spécial n .1 ) - il y eut, au Co ngrès d e  Po i ­
tiers, u n  sc ient ifiq u e  q u i  rep rocha au volet d e  cet essai q u i  était co nsa­
c ré au cerveau d e  "ne pas d épasser le niveau du numéro spécial de 
«Sc ience & V ie » "  paru alo rs su r ce sujet. C ' était po u r  lui péjoratif. 
J'estime, q u a nt à m o i, q ue c 'était m é r ito i re; et ça le reste étant do nné 
que led it scientifiq ue n 'a pas publié d epu is lors d 'étud e plu s app rofo n­
d i e allant d a ns ce sens . . .  et pou r cau se, p u isqu 'il  est p h ysic ien. 

Ic i aussi on trouvera des malad resses; certa ins d écouv r i ro nt même 
d es relations q u e les auteu rs o nt m is en évidence . . .  sa ns les v o i r  ensu i­
te: c 'est là encore un d es m ystères du ph énomène O . V . N .I . . .  Ma is, en 
tout état d e  cau se, il faut b ien recon naître q u 'en ce q u i  concerne le 
p rog rès d e  la rec herche la lu m ière cont i n u e  à ven i r  d e  M o ntluço n ... et 
d e  ses enviro ns. 

N ou s  a i mer io ns, a p rès avo ir lu ce n u m é ro 5 d e  La R evue d es So u­
cou pes Vola ntes, que vous soyez nomb reux à nous écr ire pou r nous 
d i re, d 'u ne part, ce que vou s avez pensé d e  cette approche d es enlève­
m ents, d 'au tre part si vous souha itez l i re à nou veau d a ns ces colo nnes 
des études aussi d enses, et enf i n  si vous avez, vous, d es vo ies n ou velles 
de rec herche à p ro pose r .  M e r c i  par avance. M ic hel M O UT E T  

G.A.B.R.I.E.L. Pages 
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Lorsqu'on a affaire au phénomène suff isa nt pour pouvoir commencer à est lo in  d'être achevée car nous su ivons 
O . V . N . I . , est-i l  encore possib le de vou- constru i re des modèles renda nt comp- toujou rs le témoin de très près et nous 
loir se l imiter au raisonnable? Doit-on te au m ieux des fa its .  enreg istrons au fur et  à mesure tous les 
essayer d'établ i r  u ne l im ite entre ce Ce sage conse i l  ne nous a u ra pas é léments ( souvent contradicto ires) q u i  
qu i  est encore adm issib le e t  ce q u i  été inut i le, surtout dans l e  cas q u e  nous para issent dignes d' intérêt , m ême 
n'est déjà  p lus recevab le ? nous a l lons m a i ntena nt relater en s' i ls n'ont apparemment qu'un très 

Honnêtement, nous ne pouvons détails. lo inta in  rapport avec l'affa ire.  
répondre à cette quest ion . Deva nt l'énormité de l'affaire, cer-

11 est des affa i res qui commencent tains ne m a nq ueront pas de hausser les 
normalement et q u i  p rogress ivement 
nous entraînent dans le plus pur dél ire 
sans qu'i l soit poss ib le de d i re à quel 
moment s'est fait le passage. 

Comme nous disait un jour Aimé 
M ichel,  pour  juger de ce q u i  est possi­
b le et de tout ce qui ne l'est pas, il fau­
d rait posséder la  connaissance totale 
de toutes les lo is régissant l'Un ivers. 
Prétention bien sû r impossible. En 
conséquence, i l  nous conse i l la it de 
nous contenter de recueillir simp le­
ment le maximum de décla rations, de 
faits et d'é léments af i n  q ue "plus tard" 
d'autres puissent disposer du matér iel 

AVE RTISSEM E NT 

épaules . Nous pouvons les assu rer de 
notre compréhens ion car,  nous-mêmes,  
nous avons eu souvent l'env ie de tout 
envoyer "promener" .  M ais , à la ré­
f lex ion, nous nous sommes d it que la 
polit ique de l'autruche ne mena it nu lle 
part .  Voilà pourquoi nous avons déc i ­
dé de  d ivulguer u ne part ie de  notre 
dossier su r cette affaire. 

I l  va sans dire que notre enquête 

Le témoin est u ne femme de 
68 ans (au moment de son aventure) 
que nous désignerons sous le nom de 
code d'Antonia par référence au cas 
d'A ntonio V i l las Boas. En cours de lec­
tu re, le lecteur  comp rendra le pour­
q uoi de ce choix. I l  comprend ra aussi 
pou rquoi  il est nécessaire que nous 
préserv ions l'anonymat , du témoin.  

P lace donc aux fa its, c'est-à-dire 
aux déclarat ions d'Antonia , que nous 
nous som mes contentés d'enreg istrer . . .  
en  vér ifiant bien sû r tous les é léments 
qu i étaient vér ifiab les . 

Josia ne et Jan d'Aigu re 
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NOUS AVONS REÇU 
REVUES 
NOSTRA, fdition portugaise, bimensuel, la 
collection des dix-sept premiers numéros. 
Rua Ernesto Da Silva, 30 - LISBOA 4 

Un grand format qui rappelle les deux 
premières formules de «Nostradamus», des ar­
ticles repris pour la plupart de l'édition fran­
çaise, mais surtout, pour nous, des articles 
propres à cette édition tel «Les signes gravés 
sur les anciens monuments du Portugal» dans 
le numéro 1, qui se continue depuis le n.5 par 
la parution dans chaque numéro d'une plan­
che de signes extraite du livre de l'architecte 
Possidonio da Silva. 

IL GIORNALE DEI MISTERI, n. 86, 87, 88 
et 89, CORRADO TEDESCHI EDITORE, 
Via Massaia 98, FIRENZE/50134, ITALIE. 

Ne/ n. 87: La «congiura del si/enzio»; 
Fatti meravig/iosi ne/la vito di Zoroastre; Il 
mondo di Marto; Le macchie solari; ... 

Ne/ n. 88: 

j. Allen HYnek 

"lrwonlr·i r·�n ,.j,·inali <ki .. . qnal'lo li po .. 

Atterragio in Ligurio; La C.I.A. sa tutto sug/i 
Ufo ?; Un «fuocco» s 'avvicinà; Notizario ufo­
/ogico USA; Ufo et Teologio; Raggi X ne/ 
cielo; ... 

Nef n. 89: 
di Sergio Conti 

Uno scafandro in cielo 
AIQI'I.IIa riUitallfologita Il,.. .. dtdiPenlgii-Ottre�t. 
sd- tonlem- • eccuiONlt anistltlello-LJstr•pmeftiata lfi•.aateriosclilwolucreùU'arpellc ........ 
W ��-�"��:.n�; :::�: 
lo della �a!ak J18, oclla \'JUe dd 
Ctuu.:M.•. ilffiUC"mt di siniltn� dd T.e 
la Ulnl rW•1tU1 on quel trtlore della 
>t'lt"'""'umbra.ht·l!l!o"C"volltèo:t.aow 
!l<:'f!n&lattl Jll'' avvenimcnti di �•r•ne 
re ufolos:tCO lnl<tlh Valf.bbrit.�� ê.ln �·��� ·�:ri�;ll�;.:;�t;!';!o:�'� �:�= 
Sulll!;l(l,chtfun)n(>h.::attodint>t.,-oli 
.:piW)Ûi h<'<h G.d.M nn. SO.e Ill. ri 
,,..nivam.:mcra�:�::"ic7l 

,1:.n�:::;.';' d�i v:�·��:r�, � :;:r ·,.�' 
fi.;.Rii 11kum faotti du: p«M''O I>W-
:·:������,": =\�����u��� 
nologut ufNo:"i�• 
l•t.II.<IM:f:nitlitlotl•numerusi!.<'klfmo­
ucdliJ'UI'IUdi�crsouA.'">Md:J(I�t-�:�;��ta=n� a<J>eltoJ f' d:.IU'in>OiiM 

Uno scafandro in cielo; La minaccio extrater­
restre ; Gli ufos sono un mito ? 
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FACETTES, B.P. 15, 95220 HERBLAY 
Communiqué: 
«Facettes», mensuel des curieux et 
chercheurs, miroir de la curiosité, publie 
les questions de ses lecteurs. D'autres 
lecteurs y répondent. Tous les sujets 
sont abordés: histoire, langage, biogra­
phies, toponymie •. techf!iques,. �ciences, 
mathématiques, btza"ertes, rellgwns, cu­
riosités, etc., sauf politique et g�néalogie 
Rubrique bibliographique des livres peu 
ou mal distribués «à compte d'auteur». 
Chronique des périodiques dont per­
sonne ne parle. 
Une revue pas comme le.s autres, la seule 
rédigét; intégralement par ses lecteurs. 
Spécimen gratuit sur demande. 

Parution du catalogue de «La Boutique 
des bouquins introuvables». 

.BIII LETINS DE SOCIET_!S 
UFOLOGIE CONTACT, numéros 14 et 15. 
Société Parisienne d 'ftude des Phénomènes 
Spatiaux et ftranges, 
M. Raymond Bonnaventure, Domaine de 
Montval, 6, allée Alfred-Sisley, 
78160 MARLY LE ROI. 

U .F .0. INFORMA TI ONS, n. 20 et numéro 
spécial «Annuaire de la France ufologique et 
des pays de langue française». 
Association des Amis de Marc Thirouin, 
29, rue Berthelot, 26000 VALENCE. 

PHf:NOMENES SPATIAUX, n.40-41-42, 47, 
50, 51 et numéro 2 spécial: J ader U. Pereira 
«Les extra-terrestres». 
Groupement d'Etude de Phénomènes Aériens, 
69, rue de la Tombe-Issoire, 75014 PARIS. 

APPROCHE, numéros 17 et 18. 
S.V.E.P.S., et S.O.V.E.P.S. 
6, rue Paulin-Guérin, 83000 TOULON. 

LES CHRONIQUES de la Commission Luxem­
bougeoise d 'ftudes Ufologiques, numéro 5. 
B.P. 9 BEL VAUX (G.D.L.). 

VAUCLUSE UFOLOGIE, numéro 8. 
Communiqué: 
On peut contacter le G.R.E.P.O. sur le 
Vaucluse pour tout renseignement et de­
mande d'adhésion à ses activités chez 
son Président d'Honneur, M. Camille 
Ferrier, 18, rue Paul-Cézanne, cidex 9, 
84310 MORIERES. Tél.: 31.26.17. 

Bulletin de l'Association d'Etudes sur les 
Soucoupes Volantes, numéro 6. 

-

40, rue Mignet, 13100 AIX EN PROVENCE. 

OVNI 43, numéro 5. 
Groupement Langeadois de Recherches Ufo­
logiques, M. Gilbert Peyret, Moutoulon 
43300 LANGEAC. 

DIVERS 
EDITIONS AMfRIANE 

Jean-Marie Léger, 11, place Croix-Paquet, 
69001 LYON 

GfRALD SCOZZARI 
La Quête de Kef 

LIVRES 
LIBRAIRIE DES CHAMPS EL YSfES 

HENRI VERNES 
Bob Morane 
-1- La Couronne de Golconde 
-2- Les Chasseurs de dino5Dures 
-3- L'Empereur de Macao 
-4- La Prisionnière de l'Ombre Jaune 

... ET 
ANTONIO RIBEIRA 

Les 12 mystérieux triangles de la mort 
Editions De Vecchi 

Le moins que l'on puisse dire, c'est que 
l'auteur voit des mystères partout ! 

L'essentiel de ce livre est constitué de ru­
meurs douteuses et d'anecdotes banales là où 
on s'attendait à des révélations fracassantes. 
Si on essaye de fouiller dans tout ce fatras de 
"faits divers" qui se voudraient bizarres, on 
trouve bien quelques affaires troublantes mais 
on se heurte alors au plus gros défaut de cet 
ouvrage: le manque de références sérieuses. 
L'auteur semble beaucoup s'appuyer sur des 
"on-dit", il parle beaucoup de ses "archives" 
mais la plupart du temps se garde bien de don­
ner ses sources comme s'il allait de soi qu'on 
doive le croire sur parole. Finalement, le lec­
teur n'arrive à être convaincu que de ... la con­
viction personnelle de l'auteur ! 

Les "12 triangles de la mort" ne sont pas 
près de livrer leurs mystères, qui semblent 
bien n'exister que dans la tête des amateurs 
d'insolite. 

SCIENCE-FICTION 
LE MASQU E 

PHILIP K. DICK 
Les Joueurs de Titan 

Cet ouvrage aurait dû s'appeler «Bluff». 
L'athmosphère ("à la Van Vogt") volontaire­
ment déroutante de l'histoire est maintenue 
jusqu'à la fin. Peut-on rêver mieux pour un 
joueur invétéré qu'une guerre intergalactique 
se déroulant à l'aide d'un jeu de cartes ? En­
core faut-il connaître l'enjeu et déterminer 
avec soin les gagnants et les perdants. 

THEODORE STURGEON 
Méduse 

H. BEAM PIPER 
Tinounours sopiens 

FLEUVE NOIR 
FRANCK DAR T AL 
Le Livre d'Éon 

Une "arche de Noé" qui navigue depuis si 
longtemps dans l'espace que tout s'y désagrè­
ge. Mais la rouille n'attaque pas que le fer: 
l'engourdissement des rouages d'une société 
artificiellement créée peut détruire plus sure­
ment que l'usure du temps. Le héros, Neal, se 
sent autre; il voudrait ouvrir les yeux de ses 
compagnons d'infortune ... Mais qu'y a-t-il à 
découvrir et à montrer ? 
RICHARD-BESSIERE 
L'Homme qui vécut deux fois 

19 78: un homme de cinquante-huit ans rê­
ve, une fois de plus, à son passé, à sa fiancée 
tant aimée morte en 1940, à toute cette épo­
que si attachante qu'il a connue dans sa jeu­
nesse. C'est un musicien "rétro" de qualité, 
mais il est peu connu. Pourtant, un soir, deux 
"admirateurs" l'invitent à leur table et, après 
l'avoir chaudement félicité pour son talent, le 
convient à ce qu'il croie être une réception. 
Bizarre réception où les "fanatiques de jazz" 
se révéleront être d'authentiques savants en 
quête d'un cobaye! 

NOTRE SERVICE LIBRAIRIE 
SE TROUVE EN PAGE 50 



L ES FAITS 

Anton ia , de retou r d 'un voyage à L imoges , venait de rac­
compagner sa sœu r chez e l le .  A bord de sa R4, e l l e  ava i t  qu i tté 
sa parente vers 1 8  H 25 et compta i t  arr iver à son dom ic i le  d is­
tant de 1 4  km vers 1 8 H 45 car e l le rou la i t  lentement b ien que 
cette route l u i  soit  parfa itement connue. Comme on éta i t  le 
1 0  Décembre 1 976, la nuit éta it tombée , ce qu i  i nc i ta i t  à d 'au­
tant plus de prudence . A 68 ans , l a  vue d 'Anton ia n 'éta i t  p lus  
très bonne et ses réflexes étaient lo in  d 'être parfa i ts .  

En franch issant le sommet d 'une col l i ne (d istante d'un ki ­
l omètre du l ieu de sa futu re rencontre ) e l le remarqua au lo i n  
une i l l um ination du bois qu 'el le a l l a i t  devo i r  traverser. E l le 
pensa que deux automob i l  istës se connaissant s'éta ient arrêtés 
face à face pou r discuter  et se d i t  qu ' i l s  ava ient été b ien bêtes 
de la isser ainsi leu rs p leins phares a l l umés. En effet,  l ' i l l umina­
tion était très importante , et étrange car la  l umière ainsi perçue 
était particu l ièrement blanche et sembla i t  en fait fort peu cor­
respondre à cel le de phares de voitu res. 

Antonia parcou ru t à a l l u re modérée la  l i gne d ro i te qu i  
descend su r près d 'un  k i l omètre en rase campagne, pu is s 'enga­
gea dans le sous-bois qui ,  à cet endro i t ,  forme un vér itable tun­
nel végétal au dessus de la route .  

Précisons que le bois en  quest ion est un  mé lange ,  pas trop 
touffu , de nombreuses espèces d 'a rbres { feu i l l us et conifères) 
avec , ça et l à ,  des bouquets d 'a rbustes et des bu issons d 'épi­
neux à feu i l l age persi stant .  A cet endoi t ,  i l  est à f lanc de col l i­
ne, si b ien que la route qu i le traverse comporte de nombreuses 
cou rbes légères et est bordée à droite par un talus  d 'une hau­
teu r moyenne de un  mètre { résu l tant de 1 'enta i l le nécessa i re au 
tracé de la  route) et à gauche par une ruptu re de pente descen­
dant doucement vers une peti te val lée . La chaussée goudron­
née ,  d 'un  peu moins de six mètres de l a rge est l ongée par deux 
accotements herbus de un mètre cinquante ne p résentant  prati­
quement pas de dénivel l ation avec el le .  C'est tout juste si un 
fossé de dix à vingt cent imètres de profondeur y est d iscerna­
ble par end roits. 

Dès qu'el le eut pénétré dans le bois su r une centa i ne de 
mètres, Anton ia fut tout de su ite frappée d 'émerve i l lement de­
vant la magn if icence du spectacle qu i s'off rait à e l le .  

Toute l a  partie dro ite d u  bois était écla i rée comme en 
plein joui par une l umière fantastique faisant ressort i r  tous les 

caractères de la  végétat ion , ne produ isant aucune ombre et 
donnant à certa i nes p lantes , les feu i l les des ronces par exem­
p le ,  des te intes et des ref lets mordorés. Cette l u mière dont la 
sou rce éta it  cachée par une légère cou rbe de la  route semb la i t  
à la  fois p roven i r  de devant et  de dessus .  Al ors que les arbres 
auraient dû se détacher en s i louhettes sombres dans cette lu ­
m ière, i ls semb la ient au contra i re i l l u m inés de partout ,  et  
Anton ia pouvait  en voi r  tous les détai ls .  E l le voyait même les 
pointes des feuil les de houx pourtant à dix ou vi ngt mètres 
d 'e l le car e l le voyait  le bois exactement comme si elle l 'avait 
observé à travers des jumel les ! Toute sa vis ion éta it  anormale­
ment g rossie . . .  E l le n 'en croya i t  pas ses yeux .  Toutefois ,  e l le ne 
f i t  pas attention à la  hauteu r jusqu 'à laquel le les arbres éta ient 
a ins i  i l l uminés. 

Ëmerve i l lée par ce spectacle un ique, e l le ra lentit machina­
lement et sa vi tesse tomba autou r de v i ngt km/Heu re .  E l le en­
tama la  légère cou rbe de la route et ,  progressivement ,  la sou rce 
de cette i l l u mination i r rée l le l u i  fut révélée .  

Au m i l ieu de  la  route reposa it  une masse de  l um ière ova le ,  
ap lat ie, de deux à trois mètres de haut ,  posée au so l  et  occu­
pant toute la largeur de la route chaussée et accotement com­
pr is ,  depu is  le ta lus  de dro ite j usqu 'au bord de la pente à gau­
che {so it  une largeu r de 8 à 9 m . )  et ce à une c inquanta ine de 
mètres en avant de la vo i tu re .  

Trop émerve i l lée et intr iguée pou r ressent i r  l a  moindre 
peu r ,  Anton ia cont inua d 'avancer lentement.  Comme le phéno­
mène éta i t  particu l ièrement l um ineux ,  sans toutefo is être aveu­
g lant ,  e l le baissa son pare-so le i l .  Quand e l l e  ne fut p lus  qu 'à 
une v i ngta ine de mètres de la chose qu i  l u i  barra it  complète­
ment le passage, Anton ia se rend it  compte qu 'e l le ava it  peut­
être été trop imprudente .  E l le arrêta sa voitu re pu is  jugea p l us 
sage de prendre un peu de recu l .  E i le passa sa marche-arr ière ,  
tout en accélérant ,  re l âcha son embrayage et sa  voitu re se mit 
à avancer au pas ! E l le eu t beau vérif ier qu 'e l l e  éta it  b ien en 
marche-ar rière ,  que sa v itesse éta i t  b ien enclanchée (el le  ma­
nœuvra p l us ieu rs fois le levier) , e l le eut beau s'acharner su r son 
accé lérateu r à en fa i re hu rler le moteu r . . .  lentement, irrésisti­
blement, son véhicule était comme attiré par la masse de 
lumière .  

Antonia pensa a lors à abandonner son véhicu le ,  ma i s  com­
me aucune menace ne se man i festa it  ouvertement, et la  cu riosi­
té 1 'emportant, el le se d i t :  « Je vais b ien voir ce qu 'il s me 
veu lent ! >'!'. E l le se mit au point-mort mais ne coupa pas son 
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moteu r, el le enleva ses p ieds des pédales ,  lâcha le volant et se 
cala confortablement dans son siège , les mains sur les genoux .  
L a  voi tu re avança i t  toujou rs au  pas, d ro i t  su r 1 'obstacle (et 
nous tenons à préc iser que su r cette portion la  route est ri gou­
reusement p late; une voi ture l ivrée à e l le-seule au même en­
doit demeu re r igoureusement immobi le, nous en avons fai t  
l 'ex pér ience ) .  Antonia ne pensa hélas pas à fre iner ou  à b lo­
quer le fre in  à mai n ;  i l  au ra i t  pourtant été intéressant de savoi r  
ce qu i  au ra it  pu se passer ! 

Anton ia put a lors tout à l o is i r observer la chose qu i  l'atti­
ra i t  inexorablement .  La masse de l u mière éta i t  en fai t  consti­
tuée d 'une très grande quan t i té de l ame l les l umi neuses, r ig ides 
et verticales, touchant le sol par leur base et semblant  épouser 
un gal be i nvisi b le sous el les. E l les éta ient  d isposées les unes à 
côté des au tres, et les unes derrière l es autres. Paraissant décou­
pées dans du papier d 'a l um in i um (sans épa isseu r apparente ) , 
el les mesu ra ient toutes c inq à s ix cent imètres de large mais 
présenta ient des hauteu rs d i fférentes (quatre ta i l les peut-être) 
a l lant de un mètre à deux mètres , les p l us peti tes devant et les 
p lus  hautes derr ière ,  ces d i fférences de tai l l e donnant l ' impres­
si on d 'une masse arrondie .  

Vues de lo i n ,  au début ,  al ors qu 'An ton ia vena i t  juste de dé­
couvri r l 'objet , el les donnaient l ' impression de saut i l ler toutes 
sans synch ron isme et dans un mouvement vert ical de quel ques 
cent i mètres d 'amp l i tude. Ma is ,  vues de près , e l l es se révélèrent 
parfai tement immobi les. 

Antonia eut l ' impression qu'el les étaient d i sposées légère­
ment en b ia i s  par rapport à la route ,  cel les de dro i te étant p lus  
proches d 'el l e .  De p lus ,  e l l es paraissaient b ien être la  sou rce de 
l ' i l l umi nat ion de la forêt et, cur ieu.sement , n 'écl a i ra ient que 
vers la d ro i te ,  comme si la gauche du paysage demeura i t  dans 
l 'ombre d 'une masse opaque d issi mu lée derrière les lame l l es et 
jouant le rôle d 'un écran in terceptant leur l umière .  

Aucun bru i t  d 'une in tensi té supér ieu re au ron ronnement 
du moteu r, tou rnant toujou rs au ra lent i , ne fut perçu . 

Mais Antonia ne put réfl éch i r  davantage au spectac le qu i  
s 'offra i t  à ses yeux ca r sa voi ture ,  a l ors à que l ques mètres seu­
lement de la masse l umi neuse ,  se m i t  à dévier toute seu le vers 
la d ro i te .  

La voi ture qui tta lentement la  chaussée et s'engagea com­
plètement su r l 'accotement .  Ma lgré le peti t fossé profond en 
cet endro i t  de dix cent i mètres, et que les roues du véh icu le 
fanch i ren t comp lètement ,  Anton ia  ne ressent i t  aucune se­
cousse . C 'est à ce moment que toute son attent ion se concen­
tra su r le proche tal us qu 'el le éta i t  conva incue qu 'e l l e  a l l a i t  
percuter .  Le  véh icule redressa légèrement e t ,  a l ors que la  pau­
vre femme i nqu iète regarda i t  à dro i te ,  sa voi tu re contourna la 
masse l um i neuse en passant dans les lame l l es ! Car n 'oub l ions 
pas que le phénomène touchait le  tal us et qu 'entre ce dern ier 
et l u i  i l n 'y ava i t  assu rément pas l a  p lace de fa i re passer la voi ­
ture .  Comment le miracle se produ is i t- i l ? N u l  ne pourra i t  le 
d i re; mais à ce moment- l à  Anton ia se retrouva baignant dans la 
l u mière et ressentant la même sensat ion que , l orsque après 
avoi r séjou rné un l ong moment dans une pièce sombre ,  on sort 
brusquement en p le i n so lei l .  E l le se trouva i t  au m i l ieu d 'une lu ­
m ière dorée ma is  conti nua i t  à f i xer à dro i te le talus  à l ' i nqu ié­
tante prox im i té et ne s'occupait p lus  de l 'objet et des lamel les 
à sa gauche. E l le fut donc incapable de nous d i re comment 
s 'effectua sa pénétrat ion dans l es lame l l es qui l u i  barra ient le 
passage. S 'écartèrent-e l les comme les rubans d 'un r ideau de 
porte ? .. Se recu lèrent-e l l es pou r la i sser la  pl ace de la  vo i ture ? . .  
Antonia fut i ncapable d e  nous apporter la  moi ndre préc is ion à 
ce sujet, insistant su r le fait qu 'e l le vou la i t  b ien nous d i re tout 
ce qu'e l l e  ava i t  vu , mais qu 'el le ne pouva i t  tout de même pas 
inventer des choses pour nous fa i re plais i r . . .  

C 'est a l ors que les événements se préc ip i tèrent ! 
Sa tête , qu i  éta i t  toujours tou rnée à dro i te pu isqu'e l le re­

garda it  le talus, fut énergiquement tournée à gauche comme 
par u ne force extérieure . Anton ia  fut donc contra in te de regar­
der la l u mière,  et au m i l ieu de cette dern ière e l le d i scerna un 
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ovale vertical p l us l um ineux que le reste de 40 cm de haut et 
30 cm de large. Cet ovale éta it  immob i le ,  juste à la hau teur de 
ses yeux et pas très l o i n  de sa v itre de port ière. En  même 
temps qu 'elle le découvra i t ,  elle éprouva i t  deux sensations ex­
trêmement d i ff ic i les à expr imer .  La première ressembla i t  à ce 
qu 'on ressent chez un ocu l iste lorsqu 'on vous effectue un 
« fond de l 'œi 1 ». La seconde éta i t  beaucoup plus désagréable 
car Antonia eut l ' impress ion qu 'on lu i découpait le sommet du 
crâne et qu 'on sorta i t  son cerveau de sa tête , pou r  le remettre 
en place envi ron tro is secondes plus tard . 

Pendant ce temps la voiture avançait  toujours lentement. 
Pu is ,  dans la l um ière,  à c i nquante cent i mètres de sa voi tu­

re, su r le côté , Anton ia v it  su rg i r  un bras humain qui  décrivi t 
une grande courbe , comme un signal, d 'avant en arr ière , et ce 
geste coïnc ida très exactement avec l 'exti nction totale de tou­
tes les l umières. 

Le bras entrevu éta i t  i ndub i tablement humain , bien que la 
ma in n 'a i t  pas été observée. I l  se trouva i t  à une hauteur 
normale , c'est-à-d i re comme accroché à une épau le d 'un hom­
me debout dont Anton ia ne v it  pas le corps. 

Des déta i l s  qu i  vont su ivre permettent de penser sans 
grands r isques d 'erreu r que l 'ext i nction des l umières coïncida 
aussi avec cel le des phares et 1 'arrêt du moteu r de la voi tu re .  Le 
premier po int  est acqu is dans la mesu re où , après exti nction de 
la lumière ,  Anton ia  se retrouva dans le noir total . Répétons 
qu 'el le se trouva i t  a l ors dans un sous-bois et que la  nu i t  éta it  
sans Lune ( Lever de ce l le-c i : 19 H 53 T .U . )  et que si e l le  ava it  
eu ses phares elle l 'aura i t  remarqué ! Mais sa voi ture avança it  
toujours dans le no i r ,  pou r su ivant son contournement de la 
chose. 

A ce moment ,  Anton ia entend i t  un pet i t  clic et un léger 
bru it  correspondant à cel u i  que pou rra i t  produ i re une porte à 
g l issière que l 'on ouvre .  C 'est le fa i t  qu 'e l l e  a i t  pu percevoi r  ces 
bru i ts extrêmement légers qu i  nous fai t  d i re qu 'à ce moment­
l à  son moteu r deva i t  être arrêté car ,  avec un moteu r tou rnant ,  
même au ra lent i ,  et des v itres fermées, on voi t  mal comment les 
bru its extérieu rs auraient pu être perçus dans leu r  légèreté. 

En  même temps que s'acheva i t  le léger bru i t  de g l i ssières , 
Anton ia eut consc ience que sa voi tu re éta i t  revenue su r la  
chaussée goud ronnée . 

A l ors, le véh icule s' immobil isa et les deux êtres surgirent ! 

Et tout de su i te i l  faut d i re qu ' i l  est b ien d i ff ic i le de main­
ten i r  le terme d 'êtres pour désigner les objets de l 'appar i t ion .  
C e  fut pou rtant le mot qu 'Antonia u t i l i sa e n  al ternance avec 
un autre , tou t aussi étrange pu isqu ' i l  l u i  arriva de parler de 
deux « peti tes estafettes ( ? )  » .  

Pour  notre part, nous ut i l iserons le mot choses dont le ca­
ractère vague conv ient beaucoup mieux à la natu re complète­
ment i ndétermi née de ce qu i apparut .  Ces choses étaient d'un 
aspect des p lus  étranges. I l  s'ag issa i t  de deux structu res sol ides 
sans volume, intégralement plates d 'un b lanc extrêmement pur, 
et certai nement l um i nescent pu isque ressortant dans l 'obscuri­
té totale sans qu ' i l  y ait de sou rce l umi neuse à réf léch i r .  Ces 
choses avaient une base rectangu l a i re p lus haute que l a rge su r­
montée d 'un t riangle équ i l atéral , le tout en parfa ite cont inu i té ,  
évoquant le  dess i n  d 'un p ignon de ma ison au toi t  à double 
pente ,  ma is abso lument p lat ,  comme découpé dans une feui lle 
de papier. ces deux choses de 80 cm de haut éta ient r igoureu­
sement ident iques. Les côtés de la partie tr iangulaire dépas­
saient légèrement la largeu r du rectangle « comme les épaulet­
tes d 'un  u ni forme d 'off ic ier » .  

Ces deux choses surg i rent donc, 1 'une à côté d e  l 'autre ,  à 
hauteu r du capot de l a  voi tu re ,  exactement  comme si elles 
avaient été v iolemment poussées à l 'extérieur de quelque chose 
qu 'Anton ia ne pouva i t  voi r . . .  et elles se t in rent immobi les à 
50 cm du véh icule. 

« Mais qu 'est-ce que c 'est que ces deux pet i tes choses ? » 
se demanda Antonia p lus  i ntr iguée ,  voi re amusée, qu 'effrayée . . .  

C 'est à ce moment qu 'elle senti t un « fr isson électr ique » 
part i r  du som met de son crâne et descendre tout le long de son 
corps jusqu 'à la poi nte de ses p ieds . . .  Un second fr i sson lu i 



succéda auss itôt, partant toujours du sommet du crâne, mais s'arrêtant cet­
te fois à la cei ntu re . . .  tout au moins pou r Anton ia qu i à cet instant précis 
perd it  totalement consc ience ! 

Le retour à la réa l i té fut des p lus brutaux ! 
I l  se passa des quanti tés de phénomènes b ien d i ff ic i les à ordonner dans 

la confus ion d 'espr it dans laque l le  se retrouva Anton ia à ce moment. 
Antonia fut révei l lée par un  « coup de p i stolet » c laquant d 'une façon 

extrêmement sèche juste à côté d 'el le .  En même temps e l le  ressenta i t  le 
choc d 'un impact contre sa voi tu re ,  puis e l l e  entend i t  d ist i nctement une 
voix d i re: « Oh , nous l 'avons tuée ! » . Comme el le se souvenait vaguement 
avo i r  dépassé quelque chose, et comme le coup  de p istolet sembla i t  ven i r  
d e  derrière ,  son réflexe fut d e  regarder dans son rétroviseu r extérieu r . . .  car 
e l le éta i t  toujours assise au volant de sa voiture ! 

Mais e l le ne vi t rien . Le rétroviseu r sembla i t  avo i r  d isparu . E l le ouvri t  
donc sa vi tre qu i éta i t  demeurée fermée du rant toute la p remière partie de 
son observation ,  et sort it  la main pou r  tâter à l 'emplacement du rétrovi­
seu r  absent. E l le ne le trouva donc pas mais sent i t  sous ses doigts la t ige de 
support sectionnée à son sommet. 

Et c'est à cet i nstant précis qu 'e l le se rend i t  compte qu 'elle n'avait plus 
de jambes ! E l le se m i t  à hu rler :  «Mes jambes, mes jambes ! » , et ses jam­
bes l u i  revin rent .  E l les n 'ava ient en fa it  jamais d i sparu , mais Anton ia en 
ava it  tota lement perdu l a  perception . Au moment de son retou r à la cons­
cience e l le  ne sentait plus ses jambes à part i r  de la moit ié des cu isses. U ne 
fois qu 'el le eut récupéré la sensib i l i té de ses membres i nférieu rs ,  e l le  cons­
tata que ces dern iers éta ient anormalement tou rnés su r le côté . A l ors qu'au 
moment où e l le  perd i t  connaissance el le ava i t  toujours les p ieds su r les pé­
dales, el le découvra it  ma intenant que ces dern iers reposa ient en face du siè­
ge du passager . 

Quelque peu ahu rie (on le serai t  à moins ) , e l le regarda autou r d 'e l le .  Et 
devant sa voitu re el le découvrit deux « éto i les » extraord i na i rement grosses 
et basses. E l le regarda ces deux sou rces l um ineuses sc int i l lantes et i n tenses 
avec étonnement  en se d isant « Tiens, les éto i les sont donc b ien basses ce 
soi r . . .  » Et à ce moment-là, el le avait déjà complètement oublié tout ce 
qui lui  était arrivé auparavant et que nous venons de rapporter c i -dessus. 

Le moteur de sa voitu re éta i t  a rrêté , ses phares étaient éte ints et le vé­
h icule éta it  immobi l isé à la sort ie du bois, juste à l 'entrée d 'un léger vi rage 
à gauche cent mètres plus loin que l 'endroit où elle avait perdu conscience ! 

Anton ia ,  qu i  ne voyait r ien d 'autre que ces deux étoi les, commença par 
a l l umer ses phares . Et c'est alor§ qu'elle découvrit la masse de la "Soucou­
pe Volante" ! L 'O .V . N . I . éta i t  l à ,  immob i le à tro is mètres au-dessus de la 
route , et à tro is ou quatre mètres en avant de la voi tu re. La l umière des 
phares i l l um ina it  sa face inférieu re harmon ieusement  bombée et d 'une 
apparence gr is métal l ique .  Pou r m ieux voi r ,  Antonia se pencha en avant et 
sou leva le pare-soleil qu 'el le ava it  baissé dans la p rem ière phase (oub l iée )  
de  son observation .  E l le ne  put  voir la face supérieu re de  I 'O .V .N  .1 . ,  mais 
el le en d i sti ngua l 'amorce , bombée e l le-aussi . 

Ce qu 'e l le  ava it  pr is pou r deux éto i les très grosses et très basses corres­
pondai t en fait  à des feux de position s i tués de part et d 'autre de I 'O .V.N . I .  
Ces feux étaient p lus écartés que l a  l a rgeu r d e  l a  route , ce q u i  permet d 'es­
t imer la tai l le de 1 '0 .V .N .1 . à une bonne d iza ine de mètres de largeu r ( nous 
verrons plus lo in  le p rob lème i nsol uble que pose cette ta i l le ) .  De p lus, ces 
feux étaient encastrés dans la structu re de l 'apparei l ,  un peu comme les 
phares d 'une CX. Sous eux ,  la face i n fér ieu re de 1 '0 .V .N .1 . porta i t  le dess in 
de deux « trappes » carrées de vingt cent imètres de côté et apparaissant 
d 'un gris p lus sombre que le reste ( une de chaque côté ) . 

I l  n 'y ava i t  aucun bru it ,  aucun mouvement . . .  Fasci née , Anton ia resta 
c inq bonnes m inutes à « adm i rer » cette chose extraord i na i rement proche 
et imposante et, d 'un coup,  sans qu 'el le a i t  r ien touché à sa voi tu re, le mo­
teur se remit seul en route ! Pl utôt su rprise, Anton ia se d i t  qu ' i l  fa l l a i t  cer­
tainement qu 'el le reparte . E l le enclencha la p rem ière, mais avant qu'e l le a i t  
pu commencer à avancer les feux de l a  soucoupe s'éteign i rent et  l 'eng i n  
part it  à une  a l l u re vert ig i neuse selon une trajectoi re légèrement montante 
orientée p le in Nord , j uste en face d 'Anton ia qu i  sen tit sa voiture secouée 

Li:GENDE DE LA CARTE 

- 1 - Déjà à parti r  de cet endroit Anton ia ava it  remarqué une i l l u m inat ion 
anormal e  de la forêt . 

- 2 - Lieu de la rencontre. 
- 3 - Domic i l e  du témoin .  
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comme si e l le  était passée dans une ornière. La disparition brutale de l 'ob­
jet peut s'exp l i quer du fai t  qu 'Antonia le perdit de vue dès qu ' i l  eût qu i tté 
la zone éclairée par les phares de la voitu re. Aucun bruit n'accompagna ce 
départ foudroyant ! 

Anton ia repr it sa route et rentra chez e l le ! 

A son arrivée, ses chiens qu i  d 'hab i tude l u i  font toujou rs fête refusè­
rent de l 'approcher. E l le entra chez el le ,  regarda le réveil et constata qu ' i l  
éta i t  1 9  H 40. A lors qu 'el le escompta i t  arr iver vers 18  H 45, elle rentrait 
avec une heure de retard, i ncapable de se souvenir de ce qui avait pu en 
être la cause ! 

LES S U I T ES 

Antonia se coucha donc , mais cette nuit- là  e l l e  ne put trouver le som­
mei l .  Dès que son esprit qu i ttai t l 'état de vei l le, e l l e  se redressa it  sur son l i t  
en hu rlant e t  en jetant les b ras de  tous côtés, mais sans savoir pourquoi. 

Ce fut le lendemain que des constatations étranges commencèrent à 
s'accumuler . . .  

A part i r  d e  maintenant, n ous tenons à informer l e  lecteur que notre 
rapport entre dans une phase extrêmement "dél icate" ,  pou r  ne pas d i re 
"scabreuse";  nous n 'y pouvons rien: n ous nous contentons de rapporter 
des faits et des déclarations . 

Dès son lever ,  Anton ia se l ivra à une to i lette comp lète, y compris les 
parties intimes de sa personne. C 'est à ce moment qu 'e l le  constata une to­
ta le i nsensib i l i té de ses organes génitaux et un gonflement anormal de leu rs 
part ies ex ternes. Au  moyen d 'une g lace e l le s'exami na  de visu . E l le  eut l a  
stupeur de  découvri r qu 'e l le  porta it  une  déch i ru re épidermique a l l ant de 
l 'anus au vag i n ,  et que les l èvres de ce dern ier éta ient  gonflées comme après 
son accouchement, l ors de la na issance de son fil s  quarante-hu i t  ans p lus 
tôt . 

E l le  se nettoya la p la ie qu i ,  cur ieusement, était totalement i ndolore (et 
n 'ava it  pas saigné car ses sous-vêtements ne portaient aucune tache de 
sang)  et décida de se fai re un l avage interne . 

Anton ia commença à pan iquer lorsqu 'el le  v it  que l 'eau de son lavage 
i nterne ressortai t  pleine de terre ! 

C 'est à part i r  de ce moment qu 'el le  se posa des questions pou r essayer 
de comprendre d 'où pouva i t  proven i r  sa p la ie et la terre . . .  Et c'est en se po­
sant ces quest ions que son aventure de la vei l le l u i  revint en mémo i re. 

Comme el le n 'ava it  pas eu consc ience de sortir de sa voitu re mais com­
me e l le  était tout de même rentrée avec une heure de retard , e l le se deman­
da ce qu i ava i t  bien pu l u i  arriver, ce qu'on avait bien pu lui faire pendant 
qu 'e l le  éta it i nconsciente .  Comme e l l e  vou la i t  « en avoir le cœu r  net » ,  e l le 
se l ivra à p lusieu rs i nvestigations. Tout d 'abord , e l le  a l l a  examiner sa voitu­
re et constata que le rétroviseu r extérieur avait bel et bien d i sparu . Seu le 
subsistait l a  t ige de support. E l le regarda l 'a i gu i l le de son voyant d'essence. 
E l le  n 'accusait pas une chute anormale (donc, durant son heure d 'incons­
cience, son moteu r n 'ava i t  pas tou rné ) . E nf i n ,  e l le se réso lut  à se rendre sur 
les l i eux de son observation . 

Antonia n 'eut aucune peine à l es identif ier .  D 'abord celu i  de son im­
mobil i sation face à la soucoupe, ensu ite cel u i  où sa voitu re avait contourné 
seu le  la masse l um ineuse. E l le qu i tta son véh icule et arpenta la route à la 

L IËG E N D E  DE LA CARTE 

-A- A partir de cet endroit, Antonia découvre la  forêt baignant dans une 
l umière irréel le et sans ombre. Vision grossie. 

- B - Antonia inquiète s'arrête et tente de faire une marche arrière: en 
vain, sa voitu re est attirée vers le phénomène C. 

- C- M asse de lamel les l u mineuses que la voiture contourna par la droite. 
L'extinction se produit d u rant ce contournement. 

- D- Le contournement achevé, sortie de deux « estafettes » et perte de 
conscience d 'Antonia . 

- E - A l 'orée du bois, reprise de conscience d 'Antonia face à un O.V.N . I .  
très matériel e t  très classique . La flèche indique l a  direction de la  
disparition de l 'e ngin .  



recherche d 'une trace ou d 'un i nd ice .  
Là  où  e l l e  ava it  contou rné la  masse l um i neuse,  e l l e  décou­

vrit nettement imprimée dans le sol au bord du talus la trace 
du passage des roues droites de sa voiture ! Mais i l  n'y ava i t  
r i en  d 'autre .  

E l le se rend it  à l 'endro it  de sa repr ise de consc ience ,  cent 
mètres p lus lo in , et comme e l le  étai t  persuadée que le coup de 
p istolet entendu éta it  la cause du bris de son rétroviseu r ,  e l le se 
m it à chercher les morceaux de ce dern ier. Première anoma l ie 
qu 'e l le ne put s'expl iquer, sur la route elle ne trouva aucune 
parcelle de verre brisé provenant du miroir .  E l le se d i t  que la 
part ie méta l l ique du rétroviseu r ava i t  pu être projetée bien p l us 
l oin ;  e l le  parcouru t donc la route en cherchant dans les accote­
ments .  Du rant ces recherches, e l le rencontra un cantonn ier  qu i 
l u i  demanda ce qu'e l le  chercha it .  E l le  le l u i  d i t  et le brave hom­
me la condu isi t à l 'endro it  où un  peu p lus tôt i l  ava i t  l u i-même 
découvert la part ie méta l l i que du rétroviseu r .  

C 'est-à-d i re dans le ta lus  à l 'entrée du bois, soit deux cent 
cinquante mètres en avant de l 'endroit où Antonia était per­
suadée qu'i l  avait été cassé . En tout état de cause ,  et comme l a  
route décr it u ne courbe dans le bois, i l  est matériel lement im­
possi b le que le rétroviseu r a i t  pu être projeté à cet endroit de­
pu is  cel u i  où Anton ia repr it consc ience. 

Perp lexe et i nqu iète , Anton ia se déc ida à a l ler  trouve r  les 
autorités. E l le se rend it  à la Gendarmerie de XXX et déclara 
qu 'e l le ava it  vu une Soucoupe Volante . Le gendarme de service 
l u i  répond i t :  « Qu 'est-ce que vous vou lez qu 'on y fasse ? Des 
gens qu i  voient des 0 .V .N .1., i l  y en a au moins d i x  par jou r  . . .  
A lors . . .  » et i l  l a  recondu is it dehors . Devant cette fi n d e  non­
recevoi r ,  Anton ia se rend i t  au Chef-L ieu et s'adressa à la Pol ice 
U rbaine. U n  commissa i re accepta de l 'entend re ,  mais  au mo­
ment de raconter son h isto i re, comme la p ièce éta i t  p le ine d 'a­
gents, e l l e  ne sut p lus  quoi d i re .  Pouva i t-e l le tout d i re devant 
ces « hommes » ,  par ler de ses « marques i nt imes » ? Tout ce 
qu'el l e  put bafou i l ler ,  ce fut :  « J'a i  vu une Soucoupe Volante 
qu i  a cassé mon rétroviseu r . . .  » .• Le commissai re constata l e  
bris de  l 'accesso i re et  consei l la à Anton ia de rentrer chez e l le .  

Anton ia rentra à l a  maison , ma i s  comme el le vou la i t  avert i r  
les autori tés de  ce qu i  l u i  éta i t  arr ivé ,  e l l e  se déc ida à écri re d i -

rectement au Président de  l a  R épub l i que qu i ,  en réponse ,  et 
comme c'éta it  l 'époque , l u i  retou rna une carte c i rcu la i re de . . .  
Mei l l eu rs vœux ,  Bonne année et bonne santé ! 

Dans les jours qu i su iv i rent, Anton ia ne put trouver le som­
me i l .  Sa p la ie se c icatrisa rap idement mais son vag i n  s ' infecta . 
Lors de ses toi lettes , e l l e  en sorta it  des p laques de pus. A lors 
e l le se réso lut à a l ler  voir son médec i n  tra itant .  Ce dern ier 
constata les d i fférentes séque l les et l u i  p rescr iv it un  tra itement; 
en particu l ier ,  des ca lmants pou r la fai re dorm i r .  

Ce n'est que qu i nze jou rs plus tard que son sommei l  rede­
v int à peu près norma l .  . .  et c'est aussi à parti r de ce moment 
qu 'apparu rent les rêves et les images obsédantes dont nous re­
parlerons p lus  l o i n .  

Ce  fu t  aussi dans cette période que la voitu re d'Anton ia  
tomba en panne. E l le la  condu is it chez le garagiste de YVY et 
en prof i ta pou r fai re changer  son rétroviseu r. Le garagiste fut 
très i ntr igué car i l  constata que la voitu re éta it  i nexp l iquab le­
ment  le siège de phénomènes magnétiques extrêmement 
intenses . 

Anton ia ne sava it  p l u s  que fa i re ,  et r ien ne s'arrangeait .  Du­
rant sa jeunesse, Anton ia ava i t  souffert d 'une légère descente 
de matrice et on l u i  ava it  fai t une l igamentopex ie. A la su ite de 
son observation , ses organes gén i taux se m i rent à redescendre ,  
e t  comme i l s  sont re l iés à son nombri l ,  son nombri l l u i  aussi a 
descendu de d i x  cent imètres ! 

En F évrier 1 97 7, nous eûmes l 'occasion d'a l ler fa i re u ne 
conférence p u bl ique .à ZZZ. La presse s'en f it  l 'écho, et a i ns i  
Anton ia  eut  connaissance de  notre groupe. E l le nous  écr iv it 
aussitôt et nous nous rendîmes auprès d 'el l e .  

C 'est à l a  su ite de cette prem ière rencontre q u e  nou s  pû­
mes éta b l i r  le rapport c i-dessus, qu i eut certa i n s  poi nts de dé­
ta i l  préc i sés par la su ite .  

Te l le que  l ' affa i re se  présentait, i l  ne nous  éta it  pas  poss ib le  
de l a  tra iter en u ne seu le fo is .  Notre enquête fut l ongue, mais  
m i nut ieu se et extrêmement i n structive. 

Au f i l de nos v is ites, des é léments a l l a ient se préc iser et des 
fa its nouveaux se fa i re jour .. . 

1 L'E NQU ETE - P R EMI E R E  PARTIE 1 
Dès réception de la lettre d'Anton ia,  nous l u i  rendîmes v i ­
s ite,  et nous fûmes cord ia lement reçus .  
Lors  de notre prem ière pr ise de contact -le 27 Avr i l  

1 977- Antonia  accepta q u e  n o u s  enregistr ions toutes ses 
déclarations au magnétophone. N ou s  eûmes l'occasion de 
retourner p lus ieu rs fois la  voi r et a insi , el le eut l 'occasion de 
n ou s  fai re quatre fois le réc it de son avantu re. En écoutant l es 
bandes à tête reposée (p lus  de quatre heures d 'enregi strements 
tout-de-même )  nous avons pu c onstater une parfaite c oncor-

dance des d iverses versions à p lus ieurs mois  d ' interva l le .  Les 
dernières sont p l u s  r iches du  fa it que nous nous attachâmes 
su rtout à fa i re préci ser les d ifférentes phases et poi nts de 
déta i l s  de l 'observat ion et, su rtout, du fa i t  qu'au fu r et à 
mesu re, que pet it  à petit,  f i n it par s'éta b l i r  entre Antonia  et 
nous u ne sympath ie  q u i  l 'amena à se confier davantage et que, 
à l a  f i n, el le  accepta de nous révéler des é léments dont el le 
n'aurait pas osé fa i re mention au début à ces inconnus que 
n ou s  étions a l ors encore pour e l le .  

ANTON I A  Née l e  2 7  Ju i n  1 909 , Anton ia vécut su rtout à Pa r is .  Séparée de 
son mari (décédé depu is) , e l le vit seu le dans une peti te ma ison i solée dans un hameau perdu au centre de la F rance .  Ses ressou rces 
f inancières sont extrêmement modestes. Sa voitu re est sa seu le richesse . E l le n 'achète pas les jou rnaux et ne possède pas la  
télévision . Ses connaissances su r le phénomène O .V .N .1. sont des p l us sommai res , un iquement basées su r les  souven i rs qu i  l u i  
restent d e  l a  fameuse vague d e  1 954. 

C 'est une femme très ouverte et à !a parole fac i le .  I l  nous fut 
toujours plus d i ff ic i le  de réussir  à p lacer une quest ion qu'à el le d 'y répondre. E l le répond it toujou rs sans hési tati ons aux ques­
tions-p ièges que nous l u i  posions et nous ne parvînmes pas à la p rend re en défaut .  Ce n 'est pou rtant pas faute d 'avo i r  essayé, car 
cette affai re éta i t  si énorme , s i  invraisemblable, que notre réaction première fut le scept ic isme le p lus  tota l et que ,  chaque fois 
nous a l l i ons voi r  Anton ia ,  bien réso lus  à savoi r ce qu 'elle avait dans le ventre ! En va i n .  Rien dans ses déclarations ne nous 
autorise à émettre le moindre doute quant à sa sincérité ! 

N ous envisageâmes aussi la possi b i l i té d'avo i r  affa i re à une 
malade psychopathe,  mais r ien dans les d i scussions à bâtons rompus que nous eûmes avec e l l es ne vient étayer cette supposit ion .  
Pou r autant que nous pu issions en juger par nos contacts, Anton ia est parfa itement sai ne d 'espr it .  D 'a i l leu rs, n 'est-ce pas une 
solut ion de fac i l i té ( t rop souvent ut i l isée par les contrad icteu rs) que de prétendre que ceux qu i  ont vécu de te l les expériences 
nous dépassant sont tout s imp lement des gens qu i  n 'ont p lus  leu r ra ison ! 
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L ES L I EUX N ous avons déjà décr it ci-dessus la  route et le bo is  de l 'obser­
vati on , mais nous voudr ions ajouter  quelques déta i l s  que nous avons enregistrés l orsque nous nous rendîmes su r les l ieux le 
22 Ma i  1 977 . 

Jusqu'a l ors ,  nous ne connaiss ions l es l ieux que d 'après l es 
déclarations d 'Anton ia ,  eh bien, sur place, tout correspondait exactement. Anton ia  nous ref it  son réc i t :  l a  narration s' i ntégrait 
parfaitement à l 'envi ronnement réel sans le moi ndre h i atus. 

Aucune trace ne marquait l 'endroit où el le repr it connaissance , 
mais nous pûmes constater que I 'O .V .N  .1. avait  été forcé de s'é lo igner selon une trajectoi re légèrement montante pou r évi ter le 
sommet boisé d 'u ne col l i ne proche . 

A l 'endroi t où la voitu re contou rna l a  masse l umineuse, et bien 
que six mois se soient écou lés, les traces de pneus su r l 'accotement le l ong du  talus  étaient encore parfai tement v is ib les su r une 
l ongueu r de onze mètres. 

La vis ite des 1 ieux nous appr i t  encore deux choses extrême-
ment importantes. 

L 'aventu re d 'Anton ia eut l ieu su r une route départementale 
traversant un endroit assez désert ique .  Cette route est lo in  d'être à grande c i rcu lation , ma is su r les vingt minutes d 'enregistre­
ment que nous effectuâmes su r place il est poss ib le d 'entend re le passage de treize véhicules ! Déta i l  qu i  à l 'analyse prendra 
toute son importance. 

D 'autre part, nous examinâmes soigneusement la végétat ion . 
N ous avons déjà s ignalé qu'à cet end ro it  la route passe sous un  véritable tunnel végétal .  Les d imensions de ce tunnel tout au l ong 
de la  port ion qu i nous i ntéresse sont te l les qu 'e l les ne sau raient permettre le passage d'un solide de p l us de d ix mètres de l arge et 
tro is mètres de haut sans que des branches br isées ne révè len t son i ntrusion dans un espace aussi restre int .  Or ,  nous ne repérâmes 
aucune branche bri sée ou éraflée .  

L ES CON F I DENCES 

Nous avons ment ionné précédemment le fa it  qu 'à  l a  su ite 
de son aventure Anton ia  fu t obsédée par des images récurren­
tes qu i apparaissaient aussi bien dans ses cauchemars que l ors 
de ses baisses de n iveau de vei l le .  Du rant l es qu inze jou rs qu i  
su iv i rent son observat ion ,  e l le ne put trouver le sommei l .  Le 
jour ,  af in de récupérer, e l le s'asseyait  à sa table et y posa i t  la 
tête entre ses bras rep l iés . C 'est du rant ces périodes de récupé­
rati on -a l ors qu 'e l l e  ne dormait pas vra iment- qu'elle revoyait 
L E  C H I NOIS ! 

En  fa i t ,  le ch i nois ne fut pas le seu l  é lément qu'e l l e  rev it .  I l  
l u i  revenai t des images qu i  n 'éta ient pas des souven i rs car e l l e  
ne corresponda ient en r ien à son passé conscient .  Au fu r et à 
mesu re qu'el l es revenaient, ces images s'organ isa ient petit à pe­
t i t  en séquences parfois sonores, parfois an i mées. B ientôt 
Anton ia  acqu it la certi tude que ces "souven i rs bizarres" corres­
pondaient en fai t à ce qu i  s'éta it  passé dans la soucoupe volante. 

Reconnaissons qu'Anton ia nous mit  de nombreuses fois en 
garde contre ces révélations. I l  fal l a i t  bien que nous compre­
n ions que ce qu 'el le nous d i sait ne correspondait  pas exacte­
ment à un fai t  dont e l l e  au rai t pu se souven i r .  I l  ne fal la i t  su r­
tout pas que nous y attachions la même importance qu'à tout 
ce qu'el le nous ava i t  dit avant et qu i  const itue la  première par­
t ie de ce rapport .  Peut-être ne nous racontait-el le que des dél i ­
res de « v ie i l l e  bonne-femme » ! E n  tout cas, e l l e  tenait à nous 
fa i re part de ces images i nexp l i cables qu i  l 'obsédaient. 

1 mages te l lement étonnantes que notre rapport sera it  i n­
complet si nous ne les rapport ions pas. 1 mages tel lement classi­
ques qu'e l l es ne manqueront pas d 'éve i l ler chez les ufologues 
l ' impress ion de que lque chose qu i  ne leu r  est pas entièrement 
i nconnu .  

DANS LA SOUCOUP E VO LANT E ! 
Anton ia est si ncèrement persuadée que cela correspond 

effectivement à ce qu 'e l l e  vécut dans I 'O .V .N .I . où elle aurait 
été enlevée durant son heure d 'inconscience. E l le pense qu 'el le 
fut « ma l  endormie » et qu 'el le se « révei l la » p l us ieu rs fois, au 
moins tro is .  

Première percept i on : 
Anton ia se revoyait debout, maintenue aux bras par des 

êtres dont aucun souven i r  ne subsistai t .  E l le ava i t  l ' impress ion 
d 'être à l ' i ntérieu r d'une p ièce c i rcu la i re mal écl a i rée par des 
lumières fades. Le seu l é lément marquant  éta i t  u ne sorte de 
cheval d'arçon suspendu devant elle.  E n  effet, a peu près à 
hauteur de sa poitr ine se trouva i t  un dem i -cy l i nd re d 'une ma-
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t ière i nconnue de cou leu r verte comme les pra i r ies au pr in­
temps .  D isposé en travers, i l  mesu rait  un  mètre c inquante de 
l ong et quarante à c inquante cent imètres de large , sa face p la­
te tournée vers le bas et sa face bombée orientée vers le haut. I l  
paraissa i t  suspendu au p lafond ( i nvisi b le )  par des tubes de mé­
tal ch romé, f ixés un à chacune de ses extrémi tés . 

Anton ia s'entend it d i re :  « Mais vous n 'a l lez pas me mettre 
l à-dessus ? .. Vous a l lez me fa i re ma l .  .. » 

Pu is ,  i nconsc ience . . .  

Deux ième percept ion : 
Anton ia  se sentait complètement « cassée en deux en a rr iè­

re » et cela  était  très dou l oureux (e l le conservera d 'a i i leurs du­
rant p l us ieu rs jou rs un i ntense mal aux rei ns ) . Pou r e l le ,  il ne 
faisa i t  aucun doute qu 'on l 'ava i t  basculée en arr ière su r le 
« cheval d 'arçon » vu précédemment. Sa tête éta it  rejetée en 
arr ière ,  et c'est en l a  tou rnant légèrement à droite qu 'el le dé­
couvrit le chinois ! 

Le personnage se tena it  assez lo in  d 'e l le et lu i  souriait 
tendrement. E l le ne le détai l la pas entièrement. I l  était vêtu 
d 'une comb ina ison mou lante se terminant par un col off ic ier .  
B ien qu'el le n 'eut aucun poi nt de repère , i l  sembla à Anton ia 
qu' i l  était  de peti te tai l le .  E l le ne remarqua  n i  ses bras, n i  ses 
jambes, concentrant surtout son attention su r le visage . C'était 
un visage de type i ndén iablement asiatique , au nez légèrement 
ap lati et aux yeux très a l l ongé sur le côté . E l le ne remarqua pas 
les ore i l l es ma is vit la f ine moustache no i re au dessus de la bou­
che sou riante. Le crâne éta it  de ta i l le normale et coi ffé d'une 
cal otte ronde sans vis ière de cou leu r no i re .  Malgré le type ra­
c ia l , la peau de l 'être n 'étai t  pas jaune mais p lutôt b lanche ba­
sanée .  Anton i a  eut l ' impression qu ' i l  aura i t  pu s'ag i r  d 'un i nd i ­
v idu de race b lanche dont l a  tête au ra i t  été pr ise dans un  bas 
ny lon/cagou le qu i l u i  au rai t  déformé et t i ré les tra i ts .  L 'être, 
duquel émanait une i ndén iable au ra de b ienve i l l ance ,  se tenait 
parfaitement immobi le .  Sa combi naison para issa i t  être marron 
foncé .  

A ce moment- l à ,  on l a  retourne à p lat ventre su r le  cheval 
d 'a rçon et e l le  vit l 'autre , immobi le à sa gauche (par rapport à 
la posit i on qu 'e l le occupait avant qu'on ne la retourne) . 

L 'autre personnage étai t  aussi un « chi nois » ,  semblable au 
p remier,  mai s  ce qu 'Anton ia remarqua su rtout, ce fu rent ses 
yeux mauvais qu i  la f ixaient avec méchanceté . . .  

E t  Anton ia fut tou rnée et retournée sans ménagement su r 
ce cheval d'arçon . E n  p lus des deux personnages qu'el le ava it  
découvert derrière el le ,  e l le en entend it au moins deux autres 
« murmu rer » ,  i nv is ib les, du côté des ses jambes. Ce murmure 
éta it  dans une langue qu 'el le ne reconnut pas . . .  

E l ie eut aussi la  v is ion très fugace d'une main tenant u n  



objet l ong en forme de «m i rl iton » , c'est-à-d i re avec une extré­
m ité mob i le enrou lée en sp i ra le ,  pou rvue de pointes l um i neu­
ses, ou d 'a igu i l les de l um ière .  E l le est convai ncue que c'est cet 
objet qu 'on l u i  i ntrodu isit dans le vag in  et l 'anus . . .  

Pendant qu 'on la  tou rna it  e t  retourna i t ,  e l l e  put enreg istrer 
certa ins déta i l s de l ' i ntér ieur de l 'endro it  où e l le se trouva it .  
E l le ava i t  l ' impress ion d 'être au centre d 'une pièce ronde dont 
seu l le centre où e l le éta it  exam inée éta i t  écl a i ré .  Les paro is et 
le p lafond étaient dans l 'ombre l a  p lus  tota le .  La l um ière per­
çue n'ava it  aucune sou rce apparente. Su r  les parois de d ro ite et 
de gauche, Anton ia remarqua la  p résence de deux sou rces l u­
m ineuses b lafardes, des « hub lots » ou des « yeux » de pet ite 
ta i l le qu i pou rra ient correspondre en pos i t ion aux deux « étoi­
les » observées à l 'extér ieu r de l 'eng in  l ors de sa repr ise de 
consçience . Ces l um ières éta ient refoncées dans la  paroi à l ' i n­
térieu r de petites structu res arrond ies de v ingt centimètres de 
haut ressemblant aux cab i nes té léphon iques ind iv iduel les. E l l es 
éta ient assez basses, à la hauteu r de la tête d 'un homme assis . . .  

Pu is à nouveau inconscience . . .  

Trois ième perception : 
Anton ia se sentit debout, ses bras animés de mouvements 

qui ne venaient pas d'el le , exactement comme si que lqu 'un 
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Outre son aspect très presse à sensation , ce qu i  frappe su r­
tout dans cette affa i re ,  c'est l 'abondance des poi nts de conver­
gence et de divergence avec de nombreux autres cas ufo logi­
ques parfa itement attestés. S i m i l i tudes et d i fférences que nous 
a l l ons maintenant passer en revue, et au besoin  analyser , en 
respectant l 'ord re ch ronologique de leu r appar it ion au se i n  de 
cette incroyable affa i re .  

L ES C LASS I QU ES 

- 1 - La l um ière sans ombre. 
Nous n'avons pas manqué d 'être frappés par les caractéris­

t iques pour le moins i nsol i tes de la l um ière qu i  att i ra tout d 'a­
bord l 'attention d 'Anton ia; part icu l ièrement dans la façon 
dont le sous-bois éta it  écla i ré ,  les troncs étant i l l um i nés sous 
toutes leu rs faces, aucune part ie n 'étant dans 1 'ombre et ce , 
b ien que la source lum ineuse a i t  eu une d i rection préc ise et dé­
term inée ( face au témoin ) ,  exactement comme si l ad i te l u miè­
re ava it  été une masse l i qu ide au sei n  de l aquel l e  au ra i t  baigné 
toute la végétation . 

Pour i ncompréhens ib le que cela  soi t  au regard de nos con­
nai ssances théor iques actue l l es, il semble b ien pou rtant que ce 
soit  un des rares i nvariants du phénomène O .V .N . I . qu i  semble 
capable de manipuler comme bon lu i  semble les rayonnements 
de natu re électromagnéti que, et ce su r une gamme de fréquen­
ces assez étendue. 

C i tons par exemple ,  à t itre de comparaison , le cas du 1 9  
Ju in  1 976 à 0 1  H 2 5  à Torchefol on dans l ' I sère .  Cette nu i t- l à ,  
M .  e t  Mme R .  fu rent réve i l lés par une i l l u mi nation bizarre. I l s 
ouvri rent les volets et observèrent au lo in  une source l um i neu­
se i ntense qui écla i ra it  leu r chambre .  I l s constatèrent,  entre 
autres choses, que « la chambre éta i t  v io lemment écla i rée , 
comme en p le in  jou r ,  l 'extér ieu r aussi , mais chose b izarre , 
il n'y avait pas d 'ombre , même pas des objets et arbres de la 
cou r  . . .  » ( E nquête :  Batt iston et Pe rri n ,  L .D. L . N. n . 1 62 ,  p . 1 2 ) .  

Nous pou rrions aussi c iter  u n  cas personnel (frère d 'un de 
nos enquêteu rs) où dans une chambre éclai rée comme en p le in 
jour à travers les volets fermés aucun des objets contenus dans 
la  p ièce ne produ isa i t  la moindre ombre portée . 

Nous ajouterons un  au tre commenta i re, su r une autre ca­
ractérist ique de ce type de l umière ,  c'est l ' impression de 
beauté extraordinaire qu i  se dégage a lors souvent des objets les 
p lus  s imp les a i nsi i l l um inés. 

éta i t  en tra i n  de la rhab i l ler (Nous l u i  demandâmes d'a i l l eu rs si 
e l l e  ava i t  eu l ' impression d 'avo i r  été nue su r le cheval d'arçon , 
el le fut i ncapable de nous répondre) . Pu i s  on la jeta su r quel­
que chose de dur, l ong et bas comme un banc . . .  E l le entrevit  
des phosphorescences . . .  crut entend re :  « Mais e l le  est morte ! » .  

E t  à nouveau perd i t  consc ience . . .  

Tandis qu'e l l e  nous décriva it  l e  « ch i nois » ,  nous e n  dessi­
n ions un portra i t-robot qu 'e l le corr igea it  au fu r et à mesu re. 
Lorsque le portrai t  eut pris forme , nous l u i  montrâmes l ' i l l us­
tration faite par G ig i  dans sa bande dessi née (scénar io :  Jacques 
Lob) pou r re later le cas des H i l l .  Et aussi tôt e l l e  s'écr ia : « Mais 
ou i ,  c'est lu i ,  c'est bien lui  . . .  ma is sans casquette . . .  » . Devons­
nous d i re que nous nous y attendions un peu ? . .  

B ien entendu , nous n 'au r ions pas pris l a  pe ine d e  re later 
ces images obsédant A ntonia si el les n 'avaient pas correspondu 
à que lque chose de déjà classique dans le phénomène O .V .N . I . 

Et mai ntenant que tous les fa i ts sont parfai tement relatés, 
i l  nous sem ble  qu ' i l est temps de passer à l 'ana l yse de cette i n­
croyable affai re dont l 'aspect à sensation , du sty l e :  V I O LÉ E  
D A N S  U N  O . V .N . I . PA R QUAT R E  E X T R AT E R R EST R ES 
const i tue bien l 'é lément le p l u s  d i ff ic i l e  à accepter. 

- 2 - Une masse l u m i neuse intense. 
N ous savons, grâce aux travaux stat1 st 1ques de M .  Poher 

que 98% des O .V .N . I . sont l um ineux (dont 25% s implement 
porteu rs de l um ières) . I l  n 'y a donc rien d'except ionnel  à ce 
que cel u i  observé par Anton ia se soi t  trouvé dans la c lasse de 
probabi l i té supérieu re .  N ous noterons s imp lement que malgré 
l ' i ntensité du rayonnement perçu le témoin ne ressentit aucune 
gêne visue l le part icul ière. 

D 'au tre part , nous nous i nterrogeons, sans pouvo i r  trouver 
de réponse entièrement satisfaisante ,  su r le mystère de cette 
masse de l um ière n 'éc la i rant pou rtant le paysage que d 'un seul 
côté ! Alors qu'en toute log ique le rayonnement aura it  dû se 
répandre tout autou r de sa sou rce .  Mais  là encore ,  nous avons 
affa i re à la lumière incompréhensible émise par un O .V . N . I . 

A moins que cette l um ière n 'a i t  été qu 'une sorte de carapa­
ce située su r un seu l côté d 'u ne structu re solide . . .  N ous envisa­
gerons cette hypothèse un peu p lus  lo in  quand nous en vien­
d rons à essayer de trouver une i nterprétation g lobale et un ique 
à ce que v it  Anton ia .  

- 3 - L 'arrêt du moteu r et  l 'exti nction des  phares . 
Phénomènes cou rants dans le cas d 'observations rappro­

chées, il faut b ien conven i r  que dans le cas d 'Anton ia ces deux 
man i festat ions ne fu rent pas rée l l ement observées. En effet, 
l ors de l 'approche, le moteu r tou rnait et les phares éta ient a l l u ­
més. E n  f in  de contou rnement, l 'un  éta it  arrêté, et les autres 
étei nts ,  sans qu 'Anton ia y soit pou r quoi  que ce so it .  Mais trop 
absorbée par la cra inte d 'une col l is ion dans le ta lus ,  e l l e  ne put 
préc iser  à quel moment la chose se produ is i t ,  et i l est b ien d i f­
f ic i l e  d 'en ti rer  autre chose qu 'une constatation conforme à ce 
qu i  se produ is it en des c i rconstances semblab les en d 'autres 
temps et en d 'autres 1 ieux .  

- 4 - U ne technologie devinée. 
Très souvent, les témoins de man i festat ions O .V .N . I .  col­

lent su r le phénomène qu ' i l s  observent un concept de véhicule 
car l 'apparence est cel le d 'un  "eng in  technolog ique/fabr iqué" . 
Mais  le "perçu" n 'aura i t- i l  pas parfois tendance à dépasser l es 
messages sensor ie ls effectivement captés. 

Dans la p rem ière phase de son observation , Anton ia ne vit 
que des phénomènes lumineux sans aucune apparence ou 
structu re matériel le .  E t  pou rtant derr ière cette immatéri a l i té ,  
e l l e  put percevoi r  un  fonctionnement mécanique support 
d 'une matérialité qu i  ne fut pou rtant  observée à aucun mo­
ment .  Cette perception fut le fai t des deux bruits entendus, 
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aussi légers fu rent-i l s .  
I l  y eut en premier le clic suivi du bruit de glissière . I l  est 

étonnant de constater combien certains bruits produits par les 
0 .V .N . 1 . peuvent être extraordinairement suggestifs. Antonia 
ne vit rien ,  mais el le comprit que quelque chose s'ouvra i t  . . .  et 
donc qu ' i l  y ava i t  vol ume ou solide c los avec un ex térieu r et un 
intér ieur . . .  Que cel a  ait correspondu ou non à une ouvertu re 
réel l e  est un  autre problème; nous vou lons juste mettre le doigt 
su r cet aspect du phénomène dont la matéria l i té est l oin d 'être 
démontrée de façon à emporter l 'unan i mité , ma i s  qui semble 
chercher à accréditer son aspect de véhicule avec porte/trappe/ 
écouti l l e . . .  suscepti b le de la i sser sort i r  ou entrer des êtres , soit 
en le montrant , soit en le suggérant et en laissant à l 'imagina­
tion le soin de faire le reste . 

Dès qu'Anton ia nous eut communiqué ce détail , nous ne 
pûmes nous empêcher de faire le rapprochement avec deux des 
cas parmi les p l us célèbres de 1 'ufologie. 

Le 1 9  Août 1 952 à West Pa l m  Beach , Sommy Desvergers 
côtoya de très près un O .V .N . I .  Comme on peut le l ire dans le 
rapport de R uppelt ( p .22 1 ) ,  « A un  moment, i l  remarqua que 
les ombres de l a  tou re l l e  changeaient légèrement et il entendit 
un son semblable à l 'ouverture d 'une porte de coffre-fort bien 
hu ilée . . .  » .  

Le 1 0  Septembre 1 954 à Quarouble ,  Mar ius Dewi lde tenta 
même d 'intercepter deux humanoïdes et se retrouva para lysé .  
Com me on peut le l i re dans le rapport de Marc Thirouin 
(Ouranos n .24, p . 1 2 )  « Al ors ,  j 'entendis comme la fermeture 
très rapide d'une porte à gl issière .  Puis le rayon s'éteignit et, 
aussitôt , je repris mes sens . . .  ». 

Antonia , pas p lus  que Desvergers ou Dewilde, ne vit l 'ou­
vertu re de quoi que ce soit; d'ail leurs aucun d 'eux ne le préten­
dit ,  mais i ls  n 'en furent pas moins convaincus que la réalité des 
choses était parfaitement conforme à ce qu'ils avaient en­
tendu ! 

I l  serait certainement possible de mu l tiplier les exemp les. 
Ce n 'est pas notre bu t .  N ous vou l ons simp lement exprimer 
l 'idée suivante :  au mil ieu de tous les événements que le phéno­
mène O .V .N . 1 . est capable de produire (apparemment ou rée l ­
l ement) , il pou rra i t  y avoir des déclencheurs de subjectivité , 
c 'est-à -d i re des stimu l i  ex trêmement rédu its ,  auditifs , visuel s ,  
ou autres , suscept i b les de  déclencher chez le témoin de  fausses 
perceptions d 'orig i ne purement subjective . Le poi nt de départ 
ex trêmement signifi ant pou rra i t  être réel mais tout le reste ne 
sera it  que l ' imagi nation du témoin pou rsuivant su r sa lancée . . .  

1 rrésistiblement, cela  évoque pou r nous toute une série de 
mécan ismes b ien connus et qu i ,  ut i l isés avec art, aboutissent à 
l ' i l l usionn isme. En effet, tou t le ta lent du manipu l ateu r ne 
consi ste-t- i l  pas à en montrer le moins possible et à en faire 
croire le maximum afi n que le spectateur ,  entra î né mal gré l ui 
dans une suite de déducti ons l ogi ques dont il ne peut s'échap­
per, about isse finalement à une impossi bil ité raisonnée contre­
d i te par un constat d'évidence, et qui constitue 1 'essence du 
tour. 

Nous ne prétendons pas avo i r  démontré l 'existence de tel s  
déclencheurs , mais les présomptions en  faveu r de  la  réal ité ne 
n ous semb lent pas négligeables .  E t  l es imp l ications d 'une tel le 
éventua l i té sont trop graves pou r que nous puissi ons prendre le 
r i sque de les négliger . · Jusqu 'à maintenant, nous savions que 
dans tout témoignage huma i n  il y avait ce que le témoin avait 
vu et ce qu'i l  ava it  cru voir. Demandons-nous s'il n 'y au rait pas 
aussi ce qu 'on aurait cherché à lu i  faire croire qu'i l aurait V U .  

Pour nous résu mer,  d isons que rien hormis les deux légers 
bru its ne permet d 'accréd i ter l 'hypothèse sel on laquel le I 'O .V . 
N . 1 . observé au début par Antonia aura it pu être un  engin (au 
sens technologique du  terme)  matériel . Et pourtant, ces bruits 
su ffirent à la conva incre qu 'il en était bien ainsi puisque, sel on 
e l l e ,  les estafettes sortirent de cet engin présumé. E t  c'est tou­
jours dans cet engin qu'e l le fut obligatoirement enlevée , e l le  et 
sa voiture . . .  et ainsi de suite , jusqu 'au moment où , revenant à 
el le , e l l e  put enfin effectivement le voir dans la l ueur de ses 
phares. 

Mais si l a  vision finale seu le  est objective, tout le reste n 'est 
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que construction de l 'esprit, mais construction tel l ement 
logique et évidente qu 'i l devient al ors impossible de déter­
miner avec exactitude où finit la réalité et où commence le 
rêve provoqué. 

- 5 - Perte de conscience inexpl icable : 
Les cas semblables avec perte de conscience sont assez fré­

quents, et mal gré cela nous ne sommes toujou rs pas capables 
de comprendre comment i ls  se produisent. 

La sol ution de facilité consisterait à faire appel à l 'éva­
nouissement émotionnel , comme l orsque la conscience dé­
missionne face à une réalité trop intense pour e l le .  La peu r 
étant bien sûr l a  cause l a  p lus cou rante .  

Mais avec les O .V .N  . 1 . , l a  solution n 'est jamais aussi simple; 
et dans l 'affai re qu i nous occupe, ni la peur ,  ni aucune autre 
émotion trop forte ne peuvent expliquer la perte de conscience 
d'Antonia qui, à ce moment- l à  -rappelons- le- , n 'éprouvait 
qu 'une simp le curiosité amusée. 

Tout semble montrer que cette perte de conscience fut 
provoquée de l 'extérieur,  mais comment, et par qui ? . . Nous 
retombons dans les questions auxquel les nous ne sommes pas 
en mesure de répondre .  

- 6 - Reprise de conscience : 
N ous avons l à  quelque chose de très similaire à l 'affaire 

Betty et Barney Hi I l ,  et nous nous retrouvons devant une 
énigme tout aussi difficile à résoudre .  Antonia a l l a-t-e l le  d 'el le­
même, mais sans s'en rendre compte et sans en garder le souve­
nir, du l ieu de son évanouissement à celu i  de sa reprise de 
conscience, ou y fut-e l le  emmenée/emportée ? 

N ous avons déjà eu l 'occasion d 'étudier en détail une affai­
re sim i laire s'étant dérou lée un mois et demi après le cas 
Antonia et nous eûmes la stupéfaction de découvrir grâce à 
l 'hypnose que c'était le témo in  qui s'était rendu de l ui-même 
d 'un point à l 'autre sans en conserver le moindre souvenir . 

Peut-être en fut-il de même pour Antonia , malheureuse­
ment,  cette dernière refusa l ' i nterrogatoire sous hypnose avec 
contrôle médical que nous l u i  proposâmes; interrogatoire qui 
nous en au rait pou rtant appr is bien p lus su r son expérience . 

Toujou rs est- i l  que si nous nous contentons d 'analyser les 
données brutes, nous constatons que, comme pou r tous les cas 
sim i laires (Hi l l par exemple ) , l a  repr ise de conscience est tou­
jou rs fortement décalée dans l 'espace r Un décalage purement 
temporel ne serait pas significatif , aussi l ong puiss-t-il être , car 
on ne peut prévoir la du rée d 'u n  évanouissement; tandis qu 'un 
décalage dans l 'espace devient extrêmement inquiétant. En 
effet , on voit mal comment u ne personne ayant perdu connais­
sance pourrait se rendre (à pied ou à bord d 'un véhicu le) d 'un 
point à un autre parfois distants de p lusieu rs kilomètres . . .  I l  se­
rait bien sû r r-isqué de prétendre y voir une action délibérée de 
la part de la pensée responsable du phénomène, mais invaria­
blement ce la  conduit toujou rs à la même conséquence :  à sa­
voir que le témoin acquiert ainsi la certitude que pendant son 
évanouissement on lui  a fait subir quelque chose , puisqu 'il a au 
minimum fal l u  qu ' on le déplace ! 

I ntervient a lors l a  seconde phase du mécanisme:  l 'impossi­
bil ité totale pou r l ui de se souvenir de quoi que ce soit. 

U ne fois cette vaine interrogation fixée dans l 'esprit du té­
moin , e l le  ne peut que devenir obsessionnel le . . .  « On m'a fait 
des choses r » et cu rieusement cette certitude se renforce de sa 
propre ignorance et c'est a lors la porte ouverte à l 'imagination 
dél i rante a l imentée par tous les phantasmes de l 'inconscient où 
risquent de ressurgir les souvenirs que l 'on croyait oubliés , les 
désirs inavouables et inavoués, les craintes secrètes, les trauma­
tismes anciens . . .  

Mais n e  nous étendons pas sur cet aspect de l a  question qui 
constitue déjà une interprétation possible de certains aspects 
du cas Antonia . N ous y reviendrons u l térieu rement. Bornons­
nous à constater ce mécanisme peut-être aussi cou rant que les 
déclencheurs de subjectivité et que nous appelerons la preuve 
par le vide . Mécanisme dans lequel l e  phénomène O .V.N . I .  
semble s'employer à semer des p lages vierges dans la mémoire 



du témoin af in que ce dern ier les meub le ( su rtout i nconsc iem­
ment) de faux souvenirs qu i  l u i  paraîtront d 'autant p l us créd i­
b les qu ' i l  en est en fait  l u i  même le  créateu r .  

Nous pensons qu ' i l  y a l à  un  po int  cap ital du phénomène 
0 .V .N . 1 . en tant qu'expérience V l:CU E par un témoin . Le phé­
nomène en soi pou rrai t  b ien n 'être qu 'une su ite d iscont inue de 
séquences ponctuel les mais r iches d 'é léments d ' i n formations 
suscept ib les de programmer dans un sens précis la perception 
du témoin qu i p rolongera i t  subjectivement l ' impu l sion object i ­
ve reçue. 

Ce la expl i quera it  parfa itement les témoignages comportant 
des d i scont inu i tés f lagrantes dans les phénomènes observés 
( l 'affa i re Doleck i  en est une parfaite i l l ustrat ion ) et cela  ex p l i­
querait su rtout la  constatation fa ite par tous les ufologues de­
pu is de nombreuses années, à savoi r la conformité entre le 
psychisme, les préoccupations, le métier ou le mi l ieu socio­
culturel du témoin, et ce qu'il  prétend avoir observé ! E n  ef­
fet, cette conform ité sera i t  inévi tab le pu isque const i tuée des 
éléments formant l 'apport personnel du d it témoin .  

Ma is nous nous é lo ignons l à  de notre but  qu i se vou la i t  
être une s imple analyse des éléments de l 'affa i re Anton ia .  Nous 
reviendrons un jou r prochai n  su r cet aspect de l a  quest ion et, 
à l 'a ide d 'exemples p récis ,  nous nous attacherons à mettre en 
évidence tous les mécan ismes de ces déclencheurs de subjecti­
vité auxquels nous venons de fa i re a l lus ion . 

- 7 - Un O .V . N . I .  comme tant d'autres . . . 
Pourr ions-nous d i re que l a  seconde phase de l 'observation 

d 'Anton ia nous déçut fortement de par sa banalité . Qu 'on en 
juge :  un O .V .N . I . lenticu l a i re ,  d 'apparence métal l ique, au f i n i  
parfa it  e t  au  gal be « esthétique » , porteu r de  feux de position , 
mun i  à sa base de découpes de « trappes » ,  et se tenant immo­
b i le  au dessus du sol dans le si lence le p l us tota l . . .  avant de f i ler 
comme u ne flèche . . .  N on ,  déc idément, c 'est du déjà ( trop) vu . 
Alors que nous nous attend ions à u ne apothéose dél i rante d ' i r­
rationnel (et conforme à l a  p rem ière phase de l 'observation ) ,  
nous n 'avons eu d roit qu 'à u ne banalité insipide . 

Que conclu re de cette f in  si d ifférente du commencement? 

- 8 - Un démarrage étonnant : 
A la lectu re du rapport ci-dessus réd igé ,  certai ns n 'au ront 

pas manqué de "t iquer" à l a  rel at ion du moteu r se remettant 
seu l en marche, a l ors que le véh icu le éta it  immob i l isé et sans 
qu 'Anton ia ait manœuvré la clé du démarreur .  Que les 0 .V .N .1 
pu issent mettre en panne un  moteu r, c'est assez acceptable 
( b ien qu ' i nexp l icable) , mais qu ' i l s  pu issent à distance le  remet­
tre en route,  c'est p lutôt d iff ic i le  à "ava ler" .  

C 'est donc l à  un  déta i l  i rrecevable pou r notre raison . Et 
pou rtant, i l  n 'est pas un ique. I l  n'est pas fréquent non p l us, 
mais i l  s'est p rodu it au moins deux fois déjà . (N. d.l.r. : trois. Il 
existerait au moins un cas, considéré comme unique, d'arrêt 
d'un moteur diesel; un second, tout récent, a eu lieu, que nous 
publierons dès que possible. Et le moteur diesel s'est remis 
tout seul en marche, cas sans précédent) . Le prem ier i nc ident 
est relaté dans le très sérieux  bu l leti n d ' i n fo rmation de la non 
moins sér ieuse S .O .B .E . P .S .  A i nsi , à l a  page 1 3  d u  n . 1 6 
d 'lnforespace ,  on peut l i re :  « C 'est a lors que la perp lex ité du 
témoin atte ign i t  son comble, car simu l tanément ( à  l 'envol de 
I 'OVN 1 )  sans qu 'e l le eut, d it el le avec ins istance ,  act ionné le 
démarreur n i  touché à quoi  que ce so it ,  le moteu r de l a  voi tu re 
(calé en début d 'observation )  repr it  vie et. boi te de v i tesse tou­
jou rs en quatrième, la mach i ne s'ébran la ,  gagnant progressive­
ment de l 'a l l u re . . .  » .  Le second i nc ident fut évoqué par P ierre 
Guéri n dans une des ses "attaques" contre une certa i ne forme 
d 'espr it  rationnal iste , mais son or ig i ne provient d 'une enquête 
menée par notre am i Jean-Claude Dufou r et de l aque l le  nous 
extrayons le passage su ivant :  « Dès que l 'objet eu t d isparu dans 
le ciel , le moteu r du véh icu le (qu i  ava i t  été a rrêté en même 
temps que les phares ! s'éteignaient et que la rad io devena it  
muette) se rem it en marche et les l um ières rev in rent. Toute­
fois, le témoin est formel ,  il n 'eut pas à actionner la clef de 
contact pou r relancer le moteur  (du véh icu le immob i l i sé )  » .  

Le prem ier i nc ident se produ is it le 24 Janvier 1 973 à A i s­
che-en-Refai l et le second le 2 1  Ju i l let 1 973 près de G ravigna­
no en Corse . On pourra noter leu r p rox im i té dans le temps. 

Toujou rs est-i l que s' i l  est poss ib le d 'envisager p l usieu rs hy­
pothèses p l aus ib les susceptib les d 'exp l iquer la  m ise en panne 
d 'un  moteu r. (en fa isant appel à l 'un iversel rayonnement élec­
tromagnétique)  i l  est b ien p lus  dél icat d 'entrevoi r  u n  modèle 
pouvant rendre compte de l a  rem ise en marche du d i t  moteu r. 

Mais ce qu i importe su rtout dans l e  cas présent, c'est qu 'un 
déta i l  extrêmement préc is et  invraisemblable se so it  trouvé ac­
créd i té par deux antécédents fort peu connus du publ ic .  

- 9 - La réaction des ch iens :  
On admet depu is d e  nombreuses années que les réactions 

an ima les face au phénomène O .V . N . I . const i tuent en quelque 
sorte u n  critère d ' impartia l i té .  E n  effet , si l 'homme peut se 
l aisser abuser  par un  su rcroît d ' imag inat ion , l 'an imal  l u i  réagit  
de manière beaucoup p lus  instinctive . I l  sent la  moindre ano­
mal ie dans son envi ronnement et le man i feste d 'u ne façon ou 
d 'u ne autre. 

On  ava i t  déjà remarqué que certa i ns animaux ( l es ch iens en 
particu l ier) se refusa ient obsti nément à approcher le l i eu de 
certa ins atterr issages: voir  en part icu l ier l 'affa i re du  24 Octobre 
1 954 à La l i zo l le (A l l ier )  ou ce l le d 'Arc-sous-C icon le 1 7  Ju i l let 
1 967 re l atée dans L . D. L . N. de Ju i l let 1 968 . 

I l  semblera it  donc qu 'après son aventu re , Anton ia en por­
ta it  encore su r el le u ne trace impercepti b le aux humains mais 
que ses ch iens purent fac i lement détecter pu isqu ' i l s  refusèrent 
de l u i  fa i re fête à son arr ivée . 

- 1 0 - Le trou temporel : 
C 'est en arrivant chez e l le qu 'Anton ia se rend it  compte 

qu ' i l  l u i  manquait une partie de son emp lo i  du temps. Pou r 
d 'autres témo ins ,  la pr ise de conscience se fait a l ors qu ' i l s  se 
rendent compte qu ' i l s sont à un  end roit où i l s  n 'au ra ient pas 
dû être . . .  Ne nous i ntéressons pas pou r l ' i nstant  aux péripéties. 
N otons s imp lement ce fa it  assez i nqu iétant que les sujets de 
semblables mésaventu res ne se rendent pas compte du décalage 
temporel dont ils sont victimes immédiatement après leur re­
prise de conscience . I l s ne constatent le fait que lorsqu ' i l s  ont 
l a  poss ib i l i té de contrôler un repère . Et s ' i l s  n 'ava ient pas le 
moyen d 'effectuer ce contrôle, pou r la p lupart , i ls ne leu r vien­
dra i t  même pas à l ' i dée que ce trou pu isse ex ister ! 

- 1 1  - Les su ites : 
Dans toutes les suites qu i  pertu rbèrent Anton ia ,  i l  en est 

u ne extrêmement c lass ique, c'est l 'a l tération du sommei l .  Cer­
ta i ns témo ins rapprochés (comme Masse à Valensole) sont par 
la su ite v ict imes d ' i r rési st ib les envies de dorm i r; d 'autres au 
contra i re se retrouvent dans l ' imposs ib i l i té de p longer dans le 
somme i l .  

Dans l e  cas Anton ia, nous savons que son impossi b i l i té à 
trouver le somme i l  n 'est pas d 'or ig i ne physio logi que, mais 
qu 'e l l e  est d 'or ig ine psycholog ique. En effet, ce sont des 
images , des cauchemars qu i la réveil laient ! Preuve qu'e l le pou­
vait norma lement s'endorm i r  jusqu'à la phase de sommei l assez 
profond qu i correspond à la période des rêves. 

Donc, d i sons que cette a l tération du somme i l  ressemble à 
certai nes autres, mais possède vraisemb lab lement une cause 
d ifférente; nous la rapprocherions p lutôt de 1 'ét�t dans lequel 
se retrouva M me B. après son observation du 29 Septembre 
1 974 à R iec-su r-Belon ( L . D. L .N. n . 1 45 ,  p .6 ) . C 'est-à-d i re une 
perte de sommei l  dans laquel le seu le l'imagination semble en 
cause. 

- 1 2 - Les images :  l ' i ntér ieu r  de I 'O . V . N . I .  
N e  prenons pas ces images obsédantes pou r u n  souvenir 

d'une quelconque réalité , mais reconnaissons qu'el les possè­
dent des caractérist iques ex trêmement voisi nes de choses peut­
être rée l lement vues en d 'au tres c i rconstances. 

L ' in térieu r de I 'O .V .N . I . est assez caractér ist ique à ce sujet, 
en particu l ier par son vide ! A travers les descr iptions des té-
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moins ayant eu l 'occasion de pénétrer à l ' i ntérieu r d 'un  de ces 
appareils , on ressent une invar iable impression de pauvreté du 
décor. Des murs nus avec parfo is quelques sources l um ineuses 
ou quel qu8s signes , un mobilier rédu i t  à que lques sièges-tabou­
rets et su rtout une table/table-d 'opérat ion su r laquel le se re­
trouvent très souvent les témoins enlevés. Tout cela ,  froid, rai­
de , métal l ique, chromé , aseptisé ,  i nqu iétant . . .  en un  mot: 
inhumain . Lorsqu ' i l  appara î t  un appareillage , i l  est toujou rs ex­
trêmement rédu it  et non signifiant. 

Al ors qu 'on pou rra i t  s'attend re à u ne débauche de techno­
logie électron ique avec des centa i nes de voyants, boutons, ma­
nettes , cad rans . . .  et à l aquel le  les capsu les spatia les américa ines 
et soviéti ques nous ont hab itués, on ne recuei l l e que des des­
cri ptions de boites pratiquement vides ! Et ce la est en quelque 
sorte rassu rant ,  car i l  devient a lors extrêmement d i ff ic i le de 
mettre de tels fa i ts su r le compte d 'u n  débordement d ' imag ina­
t ion de la part du témoin .  E n  effet , si ce dern ier était  respon­
sab le de 1 ' i nvention de son réc it  d 'enlèvement, on ne voi t pas 
ce qui pou rra it  l 'empêcher d ' inventer du même coup un décor 
grand iose , baroque ou soph ist iqué . . .  Mais ce n 'est pas le cas. 

Les réc its d 'enlèvements font au contra i re preuve d 'u n  su r­
prenant manque d ' imag inat ion , le scénar io est souvent absu r­
de, les personnages i nconsi stants ,  et le décor quasi- i nex istant .  
Est-ce la faute au témoin . . .  ou à l a  réal i té ? Anton ia ne nous 
en apprend pas p lus que les autres . 

- 1 3 - Les i m ages : l es personnages . 
Là encore ,  nous sommes tel l ement en terra in  connu 

qu 'Antonia n 'a  pas hés ité une seu le seconde à reconnaître 
ses chinois dans les personnages qu i  en levèrent Betty et Barney 
H i l l  et que nous l u i  montrâmes dans la reconst itut ion qu 'en f i t  
G ig i  dans l 'al bum Ceux venus d'ailleurs . 

Nous insi stons su r le point su ivant :  à savo i r  que nous n 'eû­
mes pas la stu p id i té de présenter d 'abord l 'a l bum à Anton ia .  
Non. Lors d 'une prem ière v isi te ,  el le nous f i t  l a  descr ipt ion des 
personnages . Lors d 'une seconde vis ite ,  nous l u i  fîmes repren­
d re la descr ipt ion et , tand i s  qu 'el le nous la répéta i t ,  identique 
à la p rem ière ,  nous dessin i ons su r ses ind icat ions un portra it­
robot du chinois sourian t et un  du chinois méchan t. Lorsque 
ce fu t fa it et qu 'Anton ia eut approuvé notre dess i n ,  nous l u i  
p résentâmes l 'a lbum a insi que  l 'étude de  Jader U .  Pere i ra en  l u i  
demandant d e  nous ind iq'-.ler quel éta i t  l 'humanoïde qu i res­
sem bla it le p l us à cel u i  qu 'el le ava i t  vu . Sans hés iter ,  e l le  dési­
gna ceux de l 'affai re H i l l  « à cond it ion de remplacer leu r cas­
quette par un petit cal ot de curé » .  

Pa r cette descr ipt ion, encore , l 'affa i re Anton ia  rejo int les 
éléments assez sol idement acqu is du phénomène O .V .N . I .  

- 1 4 - Les images : l 'examen médical/corporel . 
Pu isque nous en sommes à l 'affa i re H i l l ,  nous n'a l l ons pas 

la qu itter tout de su ite. En effet , Anton ia eut aussi à subir un 
examen qu' i l  est b ien d i ff ic i le de qual i fier de médica l , mais qu i  
en absu rd ité rejo int  cel u i  auquel fu rent soum i s  les deux té­
moins américa i ns .  La seu le d i fférence , c'est que les H i l l  restè­
rent conscients tout le temps, mais les procédés sont aussi ab­
su rdes d 'u n  côté que de l 'autre. Rappelons qu'on f it sub i r  à 
Betty H i l l  un  test de grossesse en l u i  enfonçant une l ongue ai­
gu i l l e dans le ventre ! Que penser des examens des voies natu­
relles d'Anton ia qu i se réal i sèrent au moyen « d 'une espèce de 
m i rl i ton à l 'extrémité garn ie de pointes l um ineuses ou br i l lan­
tes. . .  » et ce , su r un cheval d'arçon suspendu au p lafond . 

Commentaires. 
Comme on vient de le constater, le témoignage d 'Anton ia 

comporte au moins quatorze poi nts de convergence avec des 
éléments déjà  répertoriés dans l 'ensemble du phénomène O .V .  
N . 1 . Ce qu i  est tout-à-fait  remarquable ,  c'est que s i  certai ns de 
ce poi nts sont ex trêmement fréquents et connus du grand pu­
b l ic (descr ipt ion de I 'O .V .N . 1 . et des humanoïdes, panne de 
voiture . . .  ) ,  d 'autres au contra i re ne sont connus que de ceux 
qu i  ont pr is la pei ne d 'étud ier le  sujet avec su ff i samment d 'at­
tent ion ( l um ière sans ombre ,  v is ion déformée, rem ise en mar-
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che automatique du moteur . . . ) . 
I l  est donc déjà poss ib le de d i re de d i re que l ' i nterprétat ion 

sel on l aque l le  Anton ia aura i t  inventé cette h isto i re en faisant l a  
synthèse des connaissances grand public qu'e l le  aurait pu  avo i r  
su r le phénomène para i t  b ien peu convai ncante. En  effet, pou r 
inventer tous ces déta i l s  connus et répertoriés par une m inorité 
d 'u fo logues, i l  au ra i t  fal l u  qu'Anton ia en sache autant que 
nous su r le sujet . N ous avons testé son n iveau de connaissances 
su r les O .V .N . I . , i l  est exactement cel u i  auquel on peut s'atten­
d re d 'une personne de la campagne vivant dans un m i l ieu i solé 
et ne d i sposant pou r toute sou rce d ' informat ion que du jour­
nal l oca l (La Montagne) l u  i rrégu l ièrement et des on dit. .. du 
voisi nage. 

A côté de ces é léments classiques, le témoignage d 'Anton ia 
nous offre aussi une bel le moisson d 'é léments or ig inaux que 
nous a l l ons ma intenant exam i ner un  peu plus en déta i l .  

L ES O R I G I NAUX 

- 1 - La v is ion grossie :  
Le prem ier élément nouveau est d 'ord re visuel . A lors 

qu 'el le avançait dans la forêt i l l um i née, Anton ia pouva i t  d ist i n­
guer jusqu 'aux moindres déta i l s  de la végétation ,  comme si elle 
avait regardé à travers des jumelles . 

N ous savons déjà que les O .V .N . I .  peuvent a l térer les phé­
nomènes percept i fs huma i ns ,  et nous avons eu par a i l l eu rs l 'oc­
casion d 'exposer le sujet . 

I l  paraît ra isonnable de penser que certa ins rayonne­
ments ( ? ) , parfois d 'apparence l um ineuse ,  ém is  par les O .V .N . 1 .  
porra ient mod if ier l e  seu i l  de sensi b i l i té ,  v isuel ou autre. Les 
exemples sont extrêmement nombreux ;  c i tons à t itre d ' i l l us­
trat ion le type de cas dans lequel , en ple i ne nu i t ,  le témoin par­
vient à y voi r  comme en ple i n jour a lors qu ' i l  n 'y a apparem­
ment aucune source l um ineuse capable de produ i re un tel 
écla i rage ,  pas même la l um inosité de I 'O .V .N . I .  

I l  peut aussi se produ i re une a l tération su r l a  natu re (ou 
cou leu r) de la l um ière perçue .  C i tons par exemple le rayonne­
ment ém is pa r un  O .V .N . I .  le 1 3  Octobre 1 963 à Monte Ma ize 
en Argenti ne et qu i apparemment fa isa it  changer non seu le­
ment la l umière des ampou les é lectr iques de l 'écla i rage publ ic ,  
mais aussi cel l e  de l a  f lamme de bougies ! 

Ma is ,  à notre connaissance, c'est b ien l a  prem ière fois que 
nous rencontrons un  O .V .N . I . capable d 'augmenter la tai l l e  an­
gu la i re des objets observés par le  témoin .  

Comment un  tel phénomène de  grossissement put- i l  se pro­
du i re ? 

I l  paraît peu vra i semblable que les caractérist iques opti­
ques de l 'œi l d 'Anton ia  a ient été mod if iées. U ne déformation 
de son cr istal l i n  n 'est guère envisageable. Quant à la création 
d 'u n  champ devant el le, créant dans l 'athmosphère une zone 
d 'un  i nd ice de r-éfraction d i fférent et jouant le rôle d 'une l ou­
pe, nous paraît être u ne hypothèse tout aussi improbable ! 
A lors . . .  

Eh b ien , nous a l l ons essayer d e  proposer une troisième 
explication beaucoup p lus s imple car rendant compte des phé­
nomènes observés tout en restant coforme à ce que nous 
savons déjà .  

Pour  cela ,  nous sommes ob i  igés de  considérer que  le terme 
« grossi » emp loyé par Anton ia  pour déf in i r  l 'aspect de sa vi­
s ion est en fai t  un  terme impropre mais compréhensib le car la 
brave femme ne pouva i t  pas en avoi r  d 'autre à sa d isposi t ion. 

Revenons à trois constatat ions: 
- La forêt sembla i t  baigner dans u ne l um ière venant de 

partout et de nu l le-part, et ne produ isant pas d 'ombress. 
- Les cou leu rs du paysage éta ient abso lument magn if i -

ques. 
- Anton ia perceva it  les moindres déta i ls de la végéta­

t ion (pour ce point particu l ier ,  nous avons pu constater l ors de 
la reconst itut ion en p le i n jour ,  que de la route i l  éta i t  imposs i ­
b le de d ist i nguer les po i ntes des houx .  Ce l a  nous éta i t  im­
poss ib le ,  et Anton ia n 'y parvenait pas non p lus. D 'a i l leurs ,  e l le  



ut i l i se fréquemment cette route ,  mais jamais e l l e  n 'eut dans 
des ci rconstances normales une tel le vi s i  on de la  forêt ) . 

Regardons maintenant un peu ce qu i  se passe au fond de 
l 'œi l ,  c'est-à-d i re au n iveau de l 'organe de la col lecte des i nfor­
mat ions transm ises par la l um ière. Là se trouve la rét ine, un  f in  
tapis de cel l u les nerveuses particu l ières appartenant à deux ty­
pes b ien d ist incts : les cel l u les en cônes et l es cel l u les en bâton­
nets, qu i  remp l i ssent des fonct ions bien d i fférenc iées. Les cô­
nes, qu i ne réagissent qu 'à une l um ière assez forte , sont ut i l i sés 
dans la v is ion diurne, a lors que les bâtonnets , réag i ssant à des 
l um ières atténuées, interviennent su rtout dans la vis ion noctur­
ne a insi que dans la perception du mouvement.  Les bâtonnets 
et les cônes d iffèrent éga lement dans leurs réactions à la cou­
leur .  Les cônes ,  réagissant à des l um ières fortes, peuvent être 
sélectifs et fou rn i r  des sensations l um ineuses colorées. Les bâ­
tonnets, réag issant à une l um ière fa ib le ,  doivent ut i l i ser toute 
l 'énerg ie l um ineuse d ispon ib le pou r obten i r  une perception sa­
t isfa isante; i l s  ne peuvent donc fai re de d iscrim inat ion entre les 
cou leu rs .  De ce fai t ,  la vis ion noctu rne s'effectue en no i r  et 
blanc, avec toute la gamme des gris i n terméd ia i res ( La nu i t ,  
tous les chats sont gr i s  . . .  ) .  

A lors que chaque cône ou presque est re l ié ind iv idue l l e­
ment à une f ibre nerveuse qu i  l u i  est propre ,  une f ibre peut 
être commune à p l usieurs bâtonnets (de trois à cent) , ce qu i 
exp l ique la d i fférence d 'acu ité de chacun de ces éléments; l 'a­
cu ité étant le pouvoi r  de d i scr im inat ion de l 'œ i l ,  son pouvo i r  
séparateu r .  A i nsi , à t i tre d'exemp le ,  un  rapace d i u rne pou rra it  
l i re cette page à cent mètres de d i stance , non pas parce qu ' i l  a 
u ne vue télescopique, mais parce que sa rét ine ,  ex trêmement 
r iche en cel lu les en cônes , lu i  permet de découper l ' image per­
çue en ses p lus  inf imes const ituants. 

L 'hom me étant une créatu re d iurne, ses organes v isuels 
sont adaptés à réag i r  p lus efficacement à la  l um ière du jou r ,  
d 'où une méd iocre acu ité visue l le noctu rne. 

Mais les mécanismes de l a  v is ion ne se 1 im i tent pas à une 
simp le transformat ion de la l um ière en infl ux  nerveux au ni­
veau de la réti ne. Les nerfs optiques qu i ttent l 'œ i l  et se croi­
sent au ch iasma.  Env i ron deux centimètres après ce croise­
ment, les f ibres nerveuses pénètrent dans le centre v isuel pri­
mai re; en fai t ,  i l  semblera i t  que chaque f ibre y ait une entrée 
part icu i ière .  Le centre optique pr imai re joue le rôle d 'un  d i s­
joncteu r d 'où les f ibres nerveuses poursu ivent leur route jus­
qu 'à l 'a i re visuel le de l 'écorce cérébrale où les inf lux  seront 
a lors ressentis comme des images . Mais les centres d'aiguillage 
de la  rét i ne (où p lusieu rs cel lu les en cônes et bâtonnets sont 
connectées à u ne seu le cel l u le seconda i re )  et du centre visuel 
pr imai re ne sont pas de s imp les amp l i f icateu rs qui transmet­
tent f idèlement les signaux reçus. C 'est déjà évident l orqu 'on 
sait que la  rét ine renferme environ cent-trente m i l l ions de cel­
l u les pour seu lement un m i l l ion de f ibres arrivant au cerveau . 
Les informations reçues dans ces centres d'aiguillage recoivent 
donc une transformation .  Cette transformation d'ord re ch im i­
que agit au n iveau des synapses, c'est-à-d i re des term i na isons 
nerveuses de l 'axone, là où l ' i nf lux de nature é lectrique (dépo­
l ar isat ion) passe d 'u ne cel l u le à l 'autre sous une forme ch im i­
que. Mais i l  ex i ste des synapses d 'excitat i on et des synapses 
d ' i nh ib i t ion qu i se l ivrent à des compétit ions i ncroyables pu is­
qu 'u ne seu le cel l u l e  peut voi r  abouti r à sa pér i phérie c inquante 
à cent ram if icat ions qu i r ival i sent entre el les. I l  n 'y a pas de 
juste m i l ieu . C 'est le tout ou rien . Si les synapses excitateurs 
réussissent, en dép i t  des efforts des i nh i b i teurs à st imu ler la  
nouvel le cel l u le au-del à d 'un certai n  seu i l  b ien défi n i ,  a l ors 
cel le-ci envoie à travers son axone un  i nf l ux qu i ,  dès qu ' i l  .at­
teindra la cet l u le su ivante ,  devra se l ivrer à une même l utte 
i nf luence .  Si le seu i l  n 'est pas atte int ,  l a  cel l u le reste i nactive. 

En résumé, une s imple cel l u le nerveuse peut favoriser ou 
refuser la  transm iss ion d 'u n  message qui l u i  parvient. De p l us, 
dans un  état d 'excitat ion croissante, el l e  t i re des salves d ' i nf lux  
de p lus en p lus  rap ides. E l le peut donc add it ionner ou soustrai­
re , et même à l 'occasion multipl ier ou d iv iser , les i n formations 
transm i ses. 

Ce rap ide exposé étant achevé, envisageons ce qu i  aura i t  pu 

se passer dans le cas d 'An ton ia .  U ne s imp le ampl i f ication des 
messages transm is  par ses cel l u les nerveuses visuel les expl ique 
parfa itement les caractér ist iques de sa vis ion . 

La l umière d i u rne possède une sou rce b ien défi n ie :  le so­
l e i l ;  mais ,  lorsque le temps est couvert, la l umière est d i ffuse et 
les d i fférences entre les zones d 'ombre et de l um ière s'estom­
pent jusqu 'à d i sparaître .  La l um ière noctu rne lorsqu ' i l  n 'y a 
pas de Lune (c'éta it  le cas) est aussi une l um ière d iffuse sans 
sou rce précise et ne provoquant pas d 'ombre. Normalement ,  
cette l um ière n 'est percept ib le que  par  les cel l u les en  bâton­
nets, le seu i l  étant insuff isant pou r exciter les ce l l u les en cônes. 
Abaissons le seu i l  de ces cel l u les en cônes ou amp l i f ions les fai­
b les inf lux qu 'el les transmettent tout de même mais qu i nor­
ma lement sont imméd iatement annu lés au n iveau des synapses 
d ' i nh i b i t ion , et nous obtiendrons les caractéristiques d 'u ne v i ­
s ion diurne en l umière noctu rne ! M ieux que ce la ,  non seu le­
ment i l  y au ra amp l i f icat ion de l a  l um ière perçue ,  mais ,  comme 
les cê l l u les en cônes sont auss i  responsables de la d iscrim ina­
t ion des cou leu rs et de l 'acu ité visuel le ,  les cou leu rs seront 
m ieux perçues mais aussi les plus petits déta i l s  seront parfai te­
ment d i st i ngués. Et c'est b ien ce que nous constatons dans le 
témoignage d 'Anton ia qu i  v it  l a  forêt sous des cou leu rs magn i­
f iques avec ça et l à  des ref lets mordorés , mais qui au ssi put ap­
précier les plus i nf imes déta i l s ,  te ls  les poi ntes de feu i l les de 
h ou x .  En fa i t ,  sa vis ion n 'éta it  pas grossie, au sens propre du 
terme , mais ,  comme e l l e  voya it  p lus  et mieux ,  e l l e  ne put ex­
pr imer cet état étrange que par une comparaison approx imati­
ve : « comme s i  . . .  j 'ava is regardé à travers des jume l l es. » .  

Ma intenant, i l  est poss ib le de se demander comment cette 
amplification des facu l tés visuel les d 'Anton ia a pu être obte­
nue. S 'agissai t- i l  d 'une action dé l i bérée de la part du phénomè­
ne ou d 'une réact ion phys io l ogique incontrôlable déclanchée 
par le métabol i sme du témoin l u i-même , et à son insu ? .. A 
quel n iveau cette amplification s'app l iqua-t-e l le ;  renforcement 
des fonct ions exc itatrices ou affa ib l i ssement des fonct ions 
i nh ib itr ices des synapses ? . . I l  nous semble b ien r isqué de vou­
l o i r  essayer de répondre, d 'au tant p lus  que nous manquons 
tout particu l ièrement d'éléments de comparaison et d 'analyse. 
D i sons s implement  que des phénomènes/facu l tés ident iques 
peuvent être obtenus par l 'emp lo i  de certa ines d rogues natu rel ­
les et , su rtout ,  art if ic ie l les (N. d. l. r. :  lire à ce propos l'article de 
Marc Hallet, « Les Con tacts aberrants» ,  dans le numéro 1 de La 
Revue des Soucoupes Volantes) . Nous pensons en part icu l ier à 
une descr ipt ion d 'un  envi ronnement banal que nous f i t  un jou r 
u n  am i qu i  ava it  essayé une l égère dose de L .S .D . 

Note :  Par une cu r ieuse coïncidence ,  a l ors que nous étions 
justement en tra in  de taper 1 'analyse ci-dessus dans laquel le 
nous i ns ist ions su r l 'aspect u nique de cette vis ion -comme à 
travers des jumel les- , nous recevions le remarquable nu méro 
spécia l  d 'lnforespace consacré à l 'étude des « Témoins » .  Et à 
l a  page 35, sous l a  p l ume de MM G uy Vanackeren et F rancis 
Windey , nous trouvâmes l 'étonnant rapport su ivant :  

« Mme X de Bruxel les entend i t  u ne nu it  u n  bru it pare i l  à 
celu i  d 'un  hél icoptère volant à basse a l t i tude, mais ce n 'en 
éta it  pas un .  Tout ,à coup ,  el le se p réc ip i ta à la fenêtre et v it  
l 'égl ise de l a  paroisse i l l um inée par u n  p rojecteu r b lanc intense .  
E lle eut alors l 'impression que l 'image de l 'église était projetée 
devant ses yeux et agrandie au point qu'elle pouvait voir les dé­
tails  du clocher. « Comme si je regardais l 'égl ise à la jumelle . . .  » 

La s im i l itude entre cette affa i re et l a  partie du témoignage 
d 'Antonia que nous venons d 'analyser se passe de commentai­
res. Ces deux affa i res étaient jusque là "un iques" ! E l les ne le 
sont p l us .  Et, que des fai ts se répètent, i l s  deviennent  aptes à 
d 'éventuel les analyses comparatives . . .  Que les ufo logues ou­
vrent donc l 'œ i l ,  ces phénomènes sont peut-être p lus fré­
quents qu 'on ne le pense. 

Par exem ple ,  i l  serai t  bon de contrôler que l es témoins ne 
fou rn issent pas parfois  plus de détai ls que l a  d istance mention­
née dans leu rs déc larations ne pourra it  leu r  en avo i r  perm is de 
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d ist i nguer . . .  E t ,  en formu lant cette remarque, nous pensons en 
particu l ier au cas de V i lvorde , près de Bruxel les, en Décembre 
1 973.  Cette nuit- l à ,  le témoin put observer un  humanoïde de 
1 , 1 0  m .  de haut évol uant à u ne d iza ine de mètres de l u i .  Mal­
gré la  d istance ,  i l  d i st ingua néanmoins su r l ' i r is des yeux de 
l 'être (qui deva ient avoi r  un d iamètre de quatre centimètres 
envi ron ) de petites vei nu les noi res et rouges , et une pup i l l e 
noi re et légèrement ovale . . .  ( lnforespace n . 1 8 , p . 1 7  sq ) .  

A l ors , image purement su bjective ou v isi on réelle renforcée . . .  

- 2 - Les l amel les d e  l um ière : 
Généralement, les 0 .V .N . 1 . présentent des dtructures de 

su rface 1 i sses et re lat ivement un i formes. Seu les quelques excep­
t ions viennent "confi rmer la règle" ,  comme par exemple 1 '0 .V . 
N . l . observé le 27 ou 29 Ju i l let 1 957 à l 'Ouest de Longmont 
(Col orado)  et qui  éta it  apparemment fait d'un matér iau à 
structu res a lvéola i res . Le dessus ressembla i t  à u n  n i d  d 'abe i l les 
et les comparti ments hexagonaux paraissaient remp l is d 'u ne 
substance comme le mercure. Ma lgré cel a  i l  sembla i t  l i sse , com­
me recouvert d 'u ne feu i l le de p last ique transparent (Phénomè­
nes insolites de l'espace, p .26-27 ) .  

Toujours est- i l que c'est l a  prem ière fois, à notre connais­
sance , non pas que soient décri tes des lame l !es ,  mais qu'un 
O .V .N . 1 . entier l 'est comme une structu re de lame l les l um ineu­
ses vert icales, étroi tes et sans épaisseu r ,  et , su rtout, sans maté­
térial ité pu isque la vo i tu re d 'Anton ia  passa à travers sans que 
le témoin ressente quoi que ce soi t  d 'autre qu 'une impression 
de « baigner dans la  l um ière » .  Ma is  peut-être cette apparence 
n'éta it-e l l e  pas I 'O .V .N . I . l u i-même , mais une s imple carapace 
de lumière d 'un genre un peu part icu l ier .  

Note : Sans qu ' i l  soit à proprement parler question de la­
mel les de l um ière , nous avons toutefois relevé dans le numéro 
de Janvier 1 972 de L .D .L .N. -Contact Lecteurs l 'affa i re su ivante 
f igu rant page 7 ,  et dont nous ex trayons le paragraphe su ivant :  

« U n  étrange phénomène su rv int  avant cette cabane. I l  v it 
apparaître souda i nement devant sa voitu re une sorte de rideau,  
com posé de pet its cy l i nd res d i sposés vertica lement,  paraissant 
tomber en p l u ie et dégageant une vive c larté b lanche. Cette vi­
sion évoqua pour l u i  l ' i mage d'u n r ideau de porte composé de 
petits cy l i ndres de bois ou de p last ique . »  

I l  y a i ndén iab lement une vague ressemb lance entre ce phé­
nomène observé en Espagne près de Ségovie au début du mois 
de Juin 1 969 et ce que vit Anton ia .  

- 3 - - Le té légu idage de l a  vo iture : 
Très souvent, les 0 .V .N . 1 . ont une acti on su r les véh icu les. 

En général , ce la se l i m ite à une pertu rbat ion des c i rcu its é lec­
tr iques avec panne de moteu r et ext inction des phares. Excep­
ti onnel lement, cel a  peut a l ler jusqu 'à une é lévat ion de l a tem­
pératu re de la carrosserie jusqu 'au poi nt de fusion . . .  voi re ren­
d re la voi tu re complètement transparente . . .  

I l  est aussi une autre catégorie d 'effets ex trêmement su r­
prenants et que nous a l l ons mai ntenant exam i ner d 'un peu 
p l us près . 

1 4/05/ 1 9 7 1  - réserve i nd ienne des PiedsN o i rs (Canada ) : 
M r  et M rs Raw Eater rentra ient chez eux et rou la ient de 

nu i t .  Souda in  une l um ière br i l l ante comme un écla i r  frappa le 
f l anc dro it  de leur vo itu re .  Le conducteu r ne remarqua r ien 
d 'anormal , mais ,  tou t à coup ,  sa femme cr ia « l a  voi ture a qu i t­
té le sol » .  Le conducteu r garda son flegme et les ma ins su r l e  
volant .  I l s parcou rurent a i nsi un  quart de  m i le (400 m. ) sans 
qu i tter la route , après quoi i l s  sent i rent les roues reprend re 
contact avec le sol . Du rant le vol , le compteur cont i nuait d ' i n­
d iquer une vi tesse de 70 km/H . La route était  bosselée et la  
voitu re ancienne. C'est l 'absence souda ine de cahots qu i  at­
t i ra l 'attention de la passagère. « C'éta it  comme si on ava it  rou­
lé dans une voitu re neuve » déclara-t-e l le; et el le pense que la 
voiture deva it  évol uer à soixante centimètres au dessus du  sol . . .  
( ln forespace n . 1 3, p .3 1 ) .  

1 8/02/ 1 969 - Cra i gm i le ,  Provi nce d 'A l berta (Canada) : 
Par une bel le mat inée M i ss Ba rbara Smythe se rendait à 

son école en voitu re .  E l le put observer u n  0 .V .N . 1 .  qu i  évol ua it  
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devant e l l e .  Soudai n ,  à un moment, e l le parut ne p lus condu i­
re, el le ne ressenta i t  p lus un cahot. I l  n 'y ava i t  pas de bru it  et 
la voi tu re pou rsu iva i t  sa route tand is que le témoin i ncapable 
du moindre geste f ixa i t  I 'O .V .N . 1 . comme hypnotisé . . .  ( ln for­
espace n . 1 3, p .  3 1  ) . 

1 7/05/1 968 - F l orianopol is (B rési l ) :  
Vers 20 H 45,  p lusieu rs témo ins dont José Da S i lva c i rcu­

la ient à bord d'un M i n ibus l orsqu ' i l s  entend i rent un vacarme 
comparable à cel u i  d 'une perceuse é lectr ique. Au même mo­
ment le véh icu le fu t sou levé et maintenu en l 'a i r  pendant un 
temps très bref avant de retomber l ou rdement su r la  route 
pou r être aussi tôt re-sou levé un cou rt moment au bout duquel 
le  contact avec le sol fut beaucoup p lus  doux .  Les témoins es­
t imèrent à c i nquante cent imètres l a  hauteu r à l aquel le le véh i­
cu le fu t suspendu . . .  ( lnforespace n .25,  p .29 ) .  

24/09/1 966 - Péor ia ( I l l i no is ,  U .S .A . ) :  
Léon P .  Ga ines et M iss R ob i nson rou la ient e n  voitu re. Sou­

da i n  un 0 .V .N . i .  descendit en siff lant à quelques mètres d'eux 
et les choses pr i rent a lors un tou r fantastique. L'O .V .N . I . sem­
blait prendre le contrôle de la voiture. Le véh icule prit de la 
vitesse. Le chauffeu r essaya de l 'arrêter, mais les freins re­
fusèrent de répondre.  I l  fut même impossible aux passagers 
d'ouvrir les portières ! Le cauchemar dura plusieurs miles alors 
que I 'O .V .N . I .  semblait faire fonctionner la voiture par TE LE­
COMMAN D E  (D 'après Saga Magazine dans un art ic le d 'O .  
B i nder i nt itu l é  «Manœuvres extraterrestres» o ù  l 'auteu r rap­
porte une douzai ne de cas , hélas peu déta i l l és et sans référen­
ces précises, de lév itations et télégu idages de voitu res) . 

. .  ./09/ 1 965 - Rosières (p rès de B ruxel les) : 
Mme A .  V .  rou la i t  en voi tu re à la tombée de la nu i t  su r 

une route qu'e l le connaissait  b ien. B rusquement en arr ivant au 
v i rage de la Ferme de Woo, le volant se m i t  à part i r  à droite et 
à gauche sans raison apparente, comme si un pneu éta i t  à p lat. 
Cel a dura quelques secondes et le témoin  s'apprêta i t  à ra lenti r 
l orsque, bizarrement,  i l  se sent it sou levé avec sa voitu re à quel­
ques cent imètres du sol . Au même i nstant une espèce de pet it  
néon apparut à que lques cent imètres de son pare-br ise et resta 
a i nsi quelques secondes. I l  se présentait sous la forme d 'un tu­
be sol i de ,  opaque, de quatre cent imètres de d iamètre et soi xan­
te-d ix  de l ong. Pu is il d isparut sub i tement . . .  I l  semb la  a l ors au 
témoi n qu ' i l  reprenait contact avec le sol et il put reprendre le 
contrôle de son véh icu le .  Du rant la  pér i ode d'envol, l a  voitu re 
paraissait  fl otter su r un couss in  d 'a i r .  Pendant ce temps, l a  voi­
ture franch it  un  vi rage et l e  dépassa de ci nquante mètres sans 
que l a  conductrice ait pu se rendre compte de l a  façon dont ce 
f ranch issement s'était produ i t  . . .  Téléportation? . .  (lnforespace 
n .35, pp 4 & 5 ) . N ous avons tenu à rapporter ce cas car i l  com­
porte suffisamment de déta i l s  et qu ' i l  fit l 'objet d 'une enquête 
de la S .O .B .E .P .S .  

N ous pou rrions a l longer l a  l i ste des cas semblables .  Nous 
n ous contenterons de rapporter encore un cas semblable parce 
qu ' i l  est l u i  aussi canad ien et que , étant t i ré de documents per­
sonnels ,  i l  est donc i nconnu du grand pub l ic .  03/ 1 0/ 1 970, Pro­
v ince de Québec : 

Mme Suzanne T .  et des amis rentraient de nu i t en voi tu re 
de Québec à Ch icout im i  par l a  route 1 75. E n  traversant le Parc 
Nat iona l , b ien que sous une p l u ie d i l uvienne, les passagers eu­
rent l ' impress ion de rou ler sur une bande caoutchoutée ou , 
m ieux , de flotter au dessus du sol ! Trois fo is au cou rs de ce 
trajet irréel le conducteu r ressentit un  choc é lectr ique assez 
fort pour le fai re cr ier et même lâcher le volant ! .? Après la  
traversée du  parc , deux amies fu rent la issées à Bagotv i l le et 
quatre passagers se trouva ient encore dans la voiture .  Ayant 
hâte de se retrouver chez eux ,  i l s  regardèrent leu rs montres et 
enregistrèrent 3 H 30. En cou rs de route ,  les passagers entendi­
rent un  bru it  b izarre , comme le vent siff lant dans une portière 
mal fermée; i l s  vér if ièrent les ouvertu res mais tout éta it  nor­
mal . A l ors, le conducteu r f i t  remarquer « qu ' i l s  avaient passés 
u n  bout de chem in  » ,  comme s'i ls n 'avaient pas roulé ! Et 
effectivement, en y pensant, les passagers constatèrent qu ' i l s  
n 'avaient pas ressenti les cou rbes de  la route .  I l s man i festèrent 
leur su rpr ise,  mais sans p l us. Après quelques m i nutes, nouve l le  



su rprise .  I l s entraient dans l a  v i l l e  vo isi ne d istante de d ix  m i les 
envi ron de cel l e  qu ' i l s  venaient de qu i tter .  I l s trouvèrent cela 
un  peu fort car, étant donné qu' i l « p leuva it  à boire debout » ,  
i l  n 'ava ient pas rou lé  à p lus  de 40-45 m i l es par heu re .  I l s re­
gardèrent leu rs montres. I l  éta it  3 H 37 ! En sept m i nutes , i l s  
avaient parcouru d i x  m i l es, ce  qu i est impossible ! I l s vér i f iè­
rent de jour et par beau temps, il leur fal l u t  dix-sept minutes 
pour fa i re le même trajet à 60 m i les/H . Que se passa-t- i l  ? 
C 'est exactement la quest ion que nous posa i t  M me T .  en con­
c lusion de la lettre où e l le  nous relata it cette affa i re . 

Un  beau cas de téléportation encore .  Ma is le record du gen­
re revient incontestab lement à l 'affai re du 1 5  Ju i l let 1 972 en 
Argenti ne à Arroy ito. Mais ce cas étant connu de tous, nous 
n 'en fou rn i rons qu'u ne référence : lnforespace n . 1 1 (p .33 sq ) .  

Nous avons donc l à  u n  pet i t  cata l ogue de faits étranges ap­
partenant à trois types séparés ou comb inés : vol p lané de voi­
ture - télégu idage - téléportat ion .  

Ces documents semblent donc prouver qu ' i l  ex istera it  des 
cas au cours desquels des véh icu les automobi les aura ient été 
amenés à évol uer dans des cond it ions d ifférentes de ce l les 
"prévues par leurs constructeu rs" . 

La issons de côté les té/éportations , bien attestées, mais 
qu 'on ne retrouve pas dans le cas Anton ia .  

Nous avons su rtout i ns isté su r les vo ls  en rase-mottes et té­
légu idages , ma is pu isque de tel s  cas ex istent,  l 'affai re Anton ia 
ne devrai t  p lus  être considérée comme originale su r ce point .  
Eh  bien , nous conti nuerons pou rtant à la  considérer comme 
tel le .  En effet , parm i les deux types importants rapportés ci­
dessus, nous avons : 

D 'une part , les vols planés rapportés par la S .O .B .E .P .S .  
(p lus  l e  cas personnel ) dont l a  p rob i té n e  sau ra it  être ni i se en 
doute ,  mais qui concernent essentie l lement des i mpressions 
ressenties par les automibi l istes a lors que leur véh icule pou rsu i­
vait  normalement sa route ,  sans qu 'aucune tentative de ma­
nœuvre n 'a i t  été entrepr ise par les conducteu rs. Y eut- i l  rée l l e­
ment décol l age ? Peut-être ,  mais nous trouvons que les té­
moins f i rent souvent dans leu rs déc larati ons usage de l 'expres­
s ion : « C 'éta i t  comme s i . . .  » .  Et avec des « si » . . . I l  y eut donc 
impression que ... et non constat de . . .  Mais dans l 'éventua l i té 
où i l  y aura i t  effectivement eu envol de la voitu re ,  cel a  imp l i ­
que automatiquement téléguidage du véh icu le pu isque ce  der­
n ier poursu ivit sa route sans sortir de la chaussée , et que les 
roues n 'étant p lus  a lors en contact avec le sol , la condu i te ne 
pouva it  p lus être le fa it  du  conducteu r .  

D 'autre part , les téléguidages man i festes dont le cas 
rapporté par B i nder est un exemple parfa i t .  Hé las, B i nder est 
sel on nous très lo in  de présenter les caractères de fi ab i l  i té re­
qu is .  I l  ne s'agit  pas l à  d 'une accusat ion portée à l a  légère , ma is 
dans l 'article où nous avons relevé le cas de l ' I l l i no is ,  nous 
avons aussi trouvé une "vers ion p lutôt personnel le" de l ' i nci­
dent du 16 Octobre 1 954 à C iers-de-R ivière en F rance .  B i nder 
écr i t :  « Un cava l ier se demandait ce qu i se passa it  en voyant sa 
montu re manifester des signes d ' inqu iétude . Pu is quand un  
O .V .N . I . s'é leva d 'un  champ voisi n ,  le cheval tomba e t  resta 
dans le coma pendant d i x  m inutes. B ien après qu ' i l  fut revenu 
à l u i ,  l 'an imal  trembla i t  encore en ramenant son caval ier . » 
Lorsqu 'on sait  que les faits exacts (après enquête et contre­
enquête) sont l es su ivants :  « Un jeune ferm ier revenant des 
champs condu isa it  une jument par l a  br ide. Souda i n ,  l 'an ima l  
donna des s ignes de nervosi té a lors qu 'un O .V .N . I . déco l la i t  à 
g rande vi tesse d 'u n  champ voisi n .  Quand i l  passa au-dessus du  
jeune homme et  de  l 'an ima l , la jument s'éleva de trois mètres 
au dessus du sol et le jeu ne homme dut lâcher la bride pou r  ne 
pas �tre entraîné, bien qu ' i l  n 'a i t  r ien ressenti par l u i-même . 
Pu is l 'an ima l  tomba l ou rdement au sol où i l  resta immobi l isé 
une d iza ine de m inutes. Quand i l  put de nouveau se re lever ,  i l  
trébuchait e t  trembla i t  de terreu r .  (L .D.L .N. ; Val lée; . . .  ) ;  on 
peut' se demander où Bi nder va "pêcher" ses i nformat ions et 
COMMEN T i l en conçoit la  rel at ion . . .  

Donc , b ien que des présomptions ex istent e n  faveur  d 'évé-

nements faisant interven i r  des téléguidages de véh icu les, nous 
consi dérerons le cas Anton ia ,  r iche de déta i l s  importants et 
révélateu rs, comme un ique en son gen re .  

Le  prem ier détai l i ntéressant est la tentative fa i te par 
Anton ia pou r recu ler . E l le enclencha la marche arr ière , em­
braya et accéléra . . .  en vai n ,  l a  voi tu re se m i t  à avancer .  E l le eut 
beau manœuvrer le l evier de changement de v i tesse , s'assu rer 
de sa bonne pos it ion , fa i re hu rler le moteu r, r ien n 'y f it .  Con­
cl usion , i l  fallait que les roues (qui tou rnaient forcément)  ne 
soient plus en contact avec le sol . Sans quoi , l 'effort v iolent 
des roues vers l 'arr ière n 'au ra i t  pas manqué de réag i r  avec la  
force légère qu i  att i ra i t  la  voitu re vers l 'avant à v i tesse extrê­
mement rédu i te , et la voitu re au ra i t  a lors été secouée violem­
ment dans tous les sens. 

I l  est dommage qu 'a lors Anton ia n 'a i t  pas essayé de fre i ­
ner, tenté de serrer le fra i n  à ma i n ,  ou pensé à contrôler si son 
vol ant n 'ava it  pas de mouvements propres . . .  Ma is son attent ion 
éta i t ,  on le comprend , mobi l i sée par l 'objet. 

Le second déta i l  révé lateu r est . le franch issement du fossé . 
Lo rs du contou rnement de la masse de l u mière ,  lorsque la voi­
tu re s'engagea su r le bas côté , ses roues d roites du rent franch i r  
un  fossé d e  d ix  à v i ngt centimètres d e  profondeu r, ma is 
Anton ia ne ressentit pas ce franch issement, tout comme si la  
voitu re était passée au  dessus de la dénivellation . Avouons que 
cela  ressemble étrangement aux cas que nous venons d 'évoquer 
et dans lesquels l es témo ins ne ressent i rent p lus  les cahots ou 
eu rent l ' impress ion de rou ler  su r du caoutchouc ou de fl otter 
su r un couss in  d 'a i r. 

Ces deux déta i l s ,  et l a  p rec1s 1on de la manœuvre de con­
tou rnement au ras du tal us imp l iquent donc un téléguidage au 
dessus du sol . 

Seu le d i fférence avec les cas si m i la i res, Anton ia ne se sentit 
pas décol ler , mais cette sensation au ra i t  pu se produ i re au mo­
ment où e l l e  s'acharna it  su r sa marche arr ière et a i nsi e l le n 'y 
au ra it  pas p rêté attention . . .  Par contre , comme dans tous les 
autres cas, e l l e  sentit le moment où e l le revenait  su r la route. 

Donc cet é lément or ig i nal cad re encore avec le connu du 
phénomène. 

- 4 - L 'examen du cerveau : 
Lorsqu 'e l l e  pénétra dans la l um ière ,  Anton ia  eut la tête 

tou rnée face à un  ova le p lus  l u m i neux qu i l u i  produ is it l ' im­
press ion d 'u n  "fond de l 'œ i l "  su ivi d 'une découpe crân ienne 
avec extract ion pu is  rem ise en p lace du cerveau . B ien entendu ,  
ce pré lèvement cérébra l  n e  correspond à r ien d e  réel , ma is 
nous tenons à noter que c'est l a  p rem ière fo is qu 'une te l l e  im­
press ion est ressent ie par un témo in .  

- 5 - Les êtres-choses : 
Depu is que des humanoïdes ont été observés, de nombreux 

auteu rs se sont amusés à tenter d 'en établ i r  une c lass i f ication . 
Tous les systèmes de c lassement comportent -tous- des 
grands groupes qu i tota l i sent pratiquement l 'ensemble des per­
sonnages observés , mais il reste toujou rs des cas margi naux 
b ien d i ff ic i les à fai re entrer dans une catégorie . Les êtres/an i ­
maux ,  souvent monstrueux ,  consti tuent une ex trême et l es 
êtres/choses, souvent résu més à une s imp le forme géométr ique 
en const i tuent une autre .  

Dans le n . 1 67 de L . D. L .N. , Dom in ique Caudron a réd igé 
u n  exce l lent artic le montrant qu ' i i éta i t  poss ib le de passer sans 
d i scont inu ité de l 'humanoïde moyen à la sphère l um i neuse à 
comportement intel l i gent par l ' i n terméd i a i re de morpho log ies 
de p lus  en p lus  si mp l i f iées comme le "robot no i r" de Sai nt­
Jean-du-Gard (9/8/ 1 972) , le paral lé lép i pède fendu à l a  base de 
P rémanon ( 27 /9/ 1 954) et l 'être patato ïde de Sa int-Crérin 
( 1 / 1 0/ 1 954) .  

Comment dans une tel le évolu tion de formes i n trodu i re les 
peti tes estafettes observées par Antonia ? 

Et d 'abord , quel l e  p résomption avons-nous qu ' i l s'agissa it  
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b ien d 'êtres ? Nous n 'en avons aucune. E l les apparu rent  et se 
comportèrent comme des choses complètement i nertes . . .  E t  
pou rtant An ton ia les désigna presque toujou rs sous le  nom de 
« peti ts bonhom mes » ! V i s-à-v is de ces choses absol ument 
p lates , el le réagit exactement comme s i  e l le  s'éta i t  trouvée en 
face d 'êtres v ivants .  Cette att i tude ne manque pas de su rpren­
d re. N ous avons essayé de l u i  fa i re préciser ce qu i  l 'ava i t  ame­
née à les considérer comme des personnages. E l l e fut i ncapable 
de nous fou rn i r  une réponse mais e l le  n 'en ma i nti nt pas mo ins 
son att i tude. 

A l ors, avouons honnêtement que nous ne comprenons pas 
et que cet aspect étrange du prob lème nous dépasse complète­
ment. Seu le une analyse psycho log ique f i ne du témo in  pour­
ra i t  peut-être fa i re su rg i r  un  mécan i sme d 'assoc iat ion i ncon­
sc ient te l qu ' i l  condu is i t  Anton ia  à cette certitude . 

- 6 - Les traces b io logi ques : 
Nous ne t iendrons compte que de trois traces immédiates : 

- l a déch i rure ép iderm ique du vag i n  à l 'anus; 
- l a terre qui apparut à l a  toi lette; 
- l ' i nfect i on qu i s'en su ivi t .  

Nous la i sserons de  côté l ' i nsensi b i l i té tempora i re .  
Ce qu i  nous choque dans ces traces, c'est leu r  aspect trop 

éviden t et trop spectaculaire . D 'habitude, le phénomène O .V .  
N . 1 . fa it  en sorte d e  la i sser derr ière l u i  des i nd ices beaucoup 
moins révélateu rs. E t  pou rtant,  ces traces fu rent contrôlées par 
le médec in  qu'Anton ia  al l a  voi r  cinq jou rs p lus  tard . E l le l u i  
apporta même une boute i l l e  contenant l 'eau terreuse de  son l a­
vage i nterne. Tout ce que le prat ic ien put l u i  d i re fu t :  « Que 
vou lez-vous que j 'y fasse ma pauvre dame ! » . I l  l u i  donna juste 
des cal mants et des anti b iot iques .  

S i  notre témoin ava i t  été u ne jeu ne f i l le ou u ne jeune fem­
me, nous aur ions pu comprendre l ' i nvention d 'une tel le h i stoi­
re pour expl i quer un  moment d 'égarement {comme i l  est cou­
tum ier de d i re en pare i l  cas) , ma is nous nous refusâmes à ad­
mettre le même genre de motivat i on de la part d 'u ne femme 
agée de 68 ans ! 

I l  s'est passé quelque chose. Anton ia  en porte les traces . . .  
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Mais  quoi ? Là encore nous sommes bien i ncapables de 
répondre .  Mais nous i ns isterons encore sur le  fait que ces traces 
ne cadrent pas du  tout avec ce qu 'on sai t  du phénomène O .V .  
N . l . E l les présentent un  aspect presse à sensation qu i  nous gê­
ne énormément. Ma is  comme el les font partie au même ti tre 
que le reste des déc larati ons du témoin ,  il ne nous éta i t  pas 
poss ib le  de les passer sous s i lence. 

I l  reste aussi l ' impact considérable que ces TRAC ES eu rent 
sur le témoin .  En effet , Anton i a  est conva i ncue qu 'el le fut vio­
l ée ,  que les occupants de cet eng i n  abusèrent d 'el le .  E l le ne res­
sent i t  pas ce viol et r ien dans ses souven i rs ne permet d 'accrédi­
ter cette vers ion .  E l le  au ra i t  fort b ien pu être s imp lement l 'ob­
jet d'u n examen un peu brutal , mais comme e l le  nous le f i t  
remarquer à de nombreuses repr ises : « Je vous d is qu ' i l s  ont 
abusé de moi , autrement, comment expliqueriez-vous TOUT 
CA . . .  » .  Et nous devons bien reconnaître que nous ne voyons 
pas comment expl i quer TOUT ÇA . En particu l ier, nous ne 
trouvons aucune expl i cat ion p laus ib le à la présence de la terre 
dans le vag i n  d 'Anton ia .  

V I O L !: E  DANS U N  O .V .N . I . P A R  QUAT R E  EXTRA­
T E R R ESTR ES ! C 'est comp lètement dél i rant, mais i l  éta it  
i névitable que cette idée v iendrait un  jour ou l 'autre à l 'espr it  
d 'Anton i a  {et du lecteu r) et qu 'el le  y ferai t  son chem i n . 

Qu 'el le  corresponde ou non à l a  vér ité ,  cela n'a aucune im­
portance , e l le  recèle en e l le  u n  aspect tel lement émot ionnel et 
"captivant" qu 'el le  ne peut que cr istal l i ser autou r de sa formu­
lat ion tout ce qu i ,  pou r un  espr i t  primaire , consti tue ! ·essentiel 
de ce témoignage. 

Pour nous, ce viol en tant que "fa i t  poss ib le" ne const itue 
même pas un centre d ' i n térêt secondaire; par contre ,  nous 
nous y attacherons davantage l orsque nous étud ierons le  té­
moin et que nous essayerons de voi r  quel le peut être l a  part de 
création i nconsciente dans ce qu i  const itue ce témoignage. Car 
i l ne fait aucun doute que tout ne peut pas être objectif dans 
cette affa i re ,  et que tout élément d 'ord re sexuel -exceptionnel 
dans l 'ensemb le du phénomène- doit  o'abord être étud ié dans 
u ne opt ique psycho log ique,  voi re psychanalytique ! 



QU ELQU ES QU ESTI ONS QU I SE POS ENT 

Dans un prem ier temps, nous avons rel até i ntégralement l es 
déclarat ions d 'Anton ia .  Dans u n  deux ième temps, nous nous 
sommes attachés à en comparer les  d ivers é léments avec l es 
données acquises de l 'u fo logie et nous avons pu voi r  que , à 
l 'exception de quelques petites or ig i nal i tés, le témoignage 
d 'Anton ia s ' intégra it  parfa i tement dans l 'ensemb le  du phéno­
mène tel que nous en avons connaissance .  

Ma lgré cette conform ité ,  le témoignage d 'Anton ia compor­
te quand même une quant ité non négl i geable d 'éléments pour 
le moins "empoisonnants" . 

- 1 - U n  problème de c i rcu lat ion.  
Entre le moment où Anton ia perd i t  conscience alors que 

son véhicule était revenu sur la route et cel u i  où el le rev int à 
e l le  au moins trois quarts d 'heure p l us tard et cent mètres p lus  
l o in  mais toujours sur la route, i l  y a forcément un h iatus. 

La route où se produ is it l ' i ncident est une voie départe­
mentale de pet ite importance ,  toutefo is ,  l orsque nous nous 
rendîmes su r les 1 ieux avec un témoi n ,  nous pûmes en registrer 
l e  passage d 'un  véh icu le toutes les m inutes et dem ie .  B ien sû r ,  
l a  reconst itut ion se f it  un  d imanche mat in  de Ma i  entre onze 
heu res et m id i ,  et non un vendred i de Décembre entre 1 8  H 30 
et 1 9  H 30. Toutefo is ,  nous nous sommes renseignés et nous 
avons appris que cette route éta it  re lativement passagère mal­
gré sa faib le importance .  En tout état de cause ,  i l  est impossi­
ble qu'il ne soit passé aucun véhicule à cet endroit en une 
heure de temps ! 

Alors ? 
Les automob i l istes qu i  sont forcément passés à cet endroit 

aura ient dû soi t  être arrêtés par I 'O .V .N . I . bouchant le passage, 
soi t ,  s' i l  n'y ava i t  pas d 'O .V .N . 1 . ,  remarquer et s ignaler la p ré­
sence i nsol i te de la voitu re du témoin immobil isée su r la chaus­
sée tous feux éteints ! Présence non seu lement i nsol i te , mais 
dangeu reuse en sortie de vi rage ! I l  n 'y eut aucune déposi t ion 
dans ce sens; ce qu i  nous obl ige à conclu re qu 'entre l 'évanou is­
sement d 'Anton ia et sa reprise de consc ience la rou te devai t  
obl igato i rement être dégagée . Ma i s  a lors, où  éta ient passés 
I 'O .V .N . I . et su rtout la vo itu re ? . .  

Cette anomal ie i ncl i ne très fortement en faveu r de  l 'en lève­
ment pur et s imp le avec rest i tut i on en u n  poi nt légèrement d i f­
férent mais p lus  fac i le d 'accès a i ns i  que nous le préc iserons. 

Notons tout de su ite qu ' i l  se produ is it dans l a  Drôme une 
affa i re semblable avec les mêmes anomal ies, affa i re que nous 
évoquerons à t i tre de compara ison dans un  chap itre u l térieu r. 

- 2 - Un problème de ta i l le .  
Le  témoignage d 'Anton ia est const i tué de  deux  phases ob­

servato i res si tuées de part et d 'autre de son évanou issement.  
E l le eut donc affa i re à deux phénomènes d i fférents : le premier 
const itué un iquement de " lum ière" et le second présentant 
l 'apparence d 'un  0 .V .N . 1 . des plus matérie ls .  Ma is pou r e l le ,  i l  
ne fai t  aucun doute qu ' i l  s'ag issa it du même engin .  C'est ce 

qu ' i l  serait aussi l og ique de penser si on admet l 'hypothèse de 
l 'en lèvement évoquée c i-dessus. Ma is a l ors ,  les faits ne col lent 
p lus du tout  à l a  réal i té .  L 'O .V .N . I . observé dans la  seconde 
phase ava i t  une largeu r (d iamètre )  p lus grande que cel le de l a  
route . . .  I l  lui  était donc matériellement impossible d e  s'intro­
duire dans le véritable tunnel végétal constitué par la forêt 
pour venir  se poser à l 'endroit de la première phase de l 'obser­
vation ! Ou a lors, pou r le fai re ,  i l  au ra it  fa l l u  débo iser en tel le 
quant ité que les traces de son passage au raient été d 'une évi­
dente vis i b i l i té .  N ous avons contrô lé ,  l a  forêt éta it  i n tacte . 

Et nous devons avouer que nous ne comprenons guère 
" l ' imprudence" mani festée par le phénomène. I l  éta it  en effet 
très r isqué pou r l u i  d 'a l ler a i nsi s'engager dans ce conduit végé­
ta l ne possédant que deux voies de retra ite (d istantes de 250m. 
env i ron ) de fa i b les d imensions re l atives. Dans la  prem ière pha­
se, le phénomène pr it u n  gros r isque qu ' i l ne renouvela pas 
dans la seconde pu isqu ' i l  pr i t  a lors la précaution de s'appro­
cher du sol à la sortie du bois, la retrai te aérienne l u i  étant 
a i nsi perm ise .  

En  fonction du  témoignage d 'Anton ia ,  on ne voi t  pas 
comment I 'O .V .N . I .  un ique tel qu ' i l  fut décr it aurait pu être à 
la p lace prétendue lors de l a  prem ière phase de l 'observat ion .  

C 'est matériellement impossi b le .  A moins qu ' i l y a i t  eu 
autre chose . U ne remarque i ns ign i f iante d 'Anton ia nous 
permet d 'entrevo i r  une solution; mais nous ne 1 'évoquerons 
que dans la  dern ière partie de cette étude quand nous en 
viendrons à essayer de rassembler tous les morceaux pou r en 
t i rer une histoire cohérente. 

- 3 - Souven i r  ou dé l i re. 
B ien sû r, pou r nous,  l a  p lus  grosse i nconnue rés ide dans l a  

séquence sensée s'être passée à l ' i ntérieu r de  I 'O .V .N . I . 
Anton ia el le-même n 'est pas conva incue que ces images qu i  
l 'obsèdent soient rée l l ement des souven i rs .  « Peut-être que ce 
ne sont que des idées de viei l le bonne-femme » nous répéta-t­
e l le p l us ieu rs fois .  E t  en tout cas, e l l e  i ns ista pour que nous ne 
pren ions pas cette partie de son témoignage avec autant de 
considérat ion que le reste. Cette att i tude "sa i ne" témoigne en 
faveur de sa si ncér ité et de son équ i l ibre menta l .  

E t  pourtant ,  nous a imer ions avoi r  une  cert itude à ce sujet; 
ma is comment l 'obten i r  pu isque le témo in  refuse l ' i n terroga­
toi re sous hypnose ! 

I l  faudra i t  que nous sach ions si l a  séquence à l ' i n térieu r de 
I 'O .V .N . I . correspond à un  souvenir vécu ou à un  dél i re rêvé, 
car, qu 'on le veu i l l e ou non , cette séquence const itue la clef de 
voûte de tout le témoignage. 

S i  e l le a effect ivement eu 1 ieu , tout devient cohérent et 
l og ique. 

S i  e l le a été rêvée, tout . le  reste du témoignage ne r ime p lus  
à r ien et  l 'affa i re Anton ia  ne devient p lus  qu 'une quelconque 
affa i re du Type 1 (c lass if ication Va l lée) avec quelques effets 
or ig i naux . 

E n  fa i t ,  tou te l 'affa i re repose su r cette i ncert i tude. 

A TIT R E  DE COMPARAISON : L'A F FAI R E  G UILIANA 

Avant d 'en arr iver à u ne synthèse de cette étonnante h i s­
toi re, nous voudrions soumettre à la réflex ion de lecteur le  
com pte-rendu d 'u n autre cas  présentant avec cel u i  d 'Anton ia  
des  sim i l itudes p lus  que trou b lantes. 

N ous pûmes obten i r  su r cette seconde affai re des docu­
ments de prem ière main présentant un intérêt cap i ta l . Ceux 
qu i nous les fou rn i rent i nsistèrent pour que leur nom ne soi t  
pas mentionné, ma i s  i l  est certa i n  qu 'on peut l eur  fa i re TOTA­
LEMENT CON F  lANCE . 

Précisons encore que le témo in  de cette seconde affai re fut 
interrogé "sous hypnose" par un  i nd iv idu se prétendant so-

phrologue et qu i  prat iqua l ' i n terrogatoi re dans des cond it ions 
"à  fai re hu rler"; i nterrogatoi re effectué u ne prem ière fois sans 
aucune préparation et dont seu les ne subsistent que quelques 
n otes hât ivement manuscrites . . .  Reprise du même interrogato i­
re une autre fois en présence de p ius de d ix  journal i stes posant 
n ' importe quel les questions au témoin . . .  A u ne autre occas ion , 
mai ntient pendant quatre heures du témoin. en état somnam­
bu l i que, et ce en p le ine natu re; le témo in  fut même abandonné 
dans cet état par l 'hypnotiseu r et l 'enquêteur qu i ,  pendant p l u­
sieu rs m i nutes, a l lèrent voi r  a i l leu rs ce qu i s'y passai t  . . .  La 
p l upart des quest ions posées contenaient déjà dans leur formu­
lation l a  réponse souha itée . . .  et, p i re ,  on posa même au témoi n  
des questions auxquelles i l  l u i  était impossible de donner une 
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réponse, ce qu i  ne l 'empêcha pas pou rtant de répondre quand 
même et dans le sens conforme à ce que les pseudo-enquêteurs 
attendaient ! 

De p lus ,  comme nous possédons l es retranscr ipt ions com­
p lètes de tou t ce qui a été noté durant les d i fférents i nterroga­
to i res, nous pOmes constater des contrad ict ions f l agrantes su r 
d ivers poi nts. N ous les noterons au fur et à mesu re en donnant 
la pr ior ité aux i n formations provenant du prem ier in ter­
rogato i re . 

En  som me, cette affa i re tout à fai t exceptionnel le fu t gâ­
chée de façon scandal euse .  Le témo in  fut entre autres choses 
honteusement jeté entre les gr i ffes de l a  presse à sensat ion , et 
cela dans le seu l  but apparemment de fou rn i r  au prétendu so­
phrol ogue un trempl i n  pu bl ic i ta i re pour l a  su i te de ses exploits. 

U ne lég is lat ion sévère devra i t  répr imer de tel les manœuvres. 

Nous n 'aur ions pas tenu compte de cette affa i re si el le 
n 'ava it  pas comporté avec l e  cas Anton ia  autant d'étonnants 
poi nts de convergence. 

1 1  Ju i n  1 976,  R N  53 1 entre Romans et Ëcancières. 
Vers 1 H 30, la jeune Hél ène G u i l iana (20 ans) rentra i t  

d 'une séance de ci néma ( «Vol au dessus d 'un n id  de coucou » ) .  
Que lques mètres après l e  Pont Mart i net, l e  moteu r de sa voi tu­
re se m it à avoi r  des ratés . E l le contrôl a sa jauge qui i nd i qua it  
un  n iveau normal de carbu rant ,  pu is l e  moteu r cal a ,  et e l le  se 
retrouva dans le no i r  car ,  en même temps, ses phares s'éte ign i ­
rent .  E l le essaya de redémarrer :  en vai n .  

B rusquement, à une qu inzai ne de mètres e n  avant de son 
véh icu le ,  el le découvr i t  une masse l um i neuse hém isphér i que 
reposant au m i l i eu de l a  chaussée. Cette masse de l um ière oran­
ge très br i l l ante projeta i t  de chaque côté de la  route des fais­
ceaux l um i neux jau nes. E l le pouva i t  avo i r  d ix  mètres de l arge 
mais ne présenta i t  aucune structu re apparen te autre que la lu ­
m ière perçue. Tout le paysage a lentou r et l ' i n tér ieu r de l a  voi­
tu re étaient i l l um i nés . Très inqu iète,  Hé lène verrou i l l a  les por­
t ières de sa voi tu re,  et comme cette l um ière 1 'aveugl a i t ,  el le  se 
protégea les yeux derr ière les mains .  Au bout d 'un  moment,  
e l le écarta les mai ns et constata que l a  masse l um i neuse ava i t  
d isparu . E l le re lança l e  moteu r de  sa vo i tu re qu i  fonct ionna à 
l a  p remière so l l i c i tat ion et el le rentra chez el le .  

C 'est en arr ivant qu 'el le s'aperçut qu ' i 1 éta i t  près de 4 H 00 
a l ors que que lques m inutes au raient dû l u i  su ffi re pou r rentrer 
de Romans à son dom ic i l e .  

I l  y ava i t  donc deux heu res de temps que l a  jeune fi l l e ne 
parvenait pas à retrouver dans ses souven i rs ! 

1 nterrogée sous hypnose ( on sai t  comment ,  hél as) Hélène 
G u i l iana raconta ai nsi ce qu i  s'étai t  passé du rant le trou de 
deux heu res. 

A l ors qu 'el le se protégea i t  les yeux , e l l e  vit néanmoins sor­
t i r  de derrière la lumière deux êtres de pet i te tai l l e qu i  s'appro­
chèrent de sa voitu re verrou i l l ée ,  en passant par la gauche. 
L 'un  de ces deux personnages tena it  dans l a  ma i n  une pet i te 
boîte no i re (venue d 'où ? )  qu i  semb le  avo i r  p rovoqué l 'ouver­
tu re de la port ière. Les nai ns la sort i rent de la voi tu re. I l s l u i  
arr ivaient à l a  hauteu r d e  l a  poitr i ne ,  e t  devaient donc mesu rer 
entre 1 m. et 1 , 1 0  m .  L 'un  devant ,  l 'autre derr ière ,  i l s  portè­
ren t Hél ène vers la  masse l um i neuse qu i se révéla  être un eng in  
méta l i  i que reposant su r trois p ieds d 'env i ron trois mètres de 
haut .  La face inférieu re de 1 'eng in étai t  garn ie de l um ières 
c l ignotantes. 

Les na ins grav i rent a lors un escal ier d 'u ne d iza ine de mar­
ches et, toujou rs portant leur fardeau huma in ,  i l s arrivèrent à 
u ne porte en fer que l 'un  deux ouvr i t  en y appl i quant la boîte 
no i re .  

Hél ène fu t transportée dans une vaste p ièce ronde , p lus  
grande qu 'u ne ma ison , au p lafond bas et  bombé et au  p l ancher 
de fer (de feu dans u ne autre versi on ) .  Prat iquement au cent re 
de la p ièce se trouva i t  une table ronde, métal l i que et assez bas-

20 

se pu isqu 'arr ivant à hauteur de  l a  tai l le des na ins. Hélène y fut 
a l longée pu is on l 'y immobi l isa en l u i  f ixant aux ma ins et aux 
jambes des attaches ressemblant à des menottes. Les na ins l u i  
posèrent a lors u ne espèce de  serviette de toi lette b lanche (en 
une tex tu re ressemblant à du coton) su r le front .  Hélène terro­
r i sée put encore remarquer que les murs de la sal le étaient cou­
verts de nombreuses sources l um i neuses rouges, jaunes et b lan­
ches et qu 'autou r de la tab le ,  il y ava i t  de nombreux boutons 
( devenus bou l ons dans une autre version ) .  

Les deux nai ns, i denti ques comme des jumeaux ,  étaient 
particu l ièrement « moches » mais semblaient b ienve i l l ants. I ls 
étaient vêtus d 'une comb ina ison v io lette (no i re dans les autres 
versions) à poches , mun ie d 'une capuche et évoquant un sca­
phandre soup le .  Aux mains ,  i l s  porta ient des gants à cinq 
doigts et leur contact physi que sembla i t  normal .  Leu r tête 
éta i t  pet i te et leur peau jaune ( b l anche dans les autres versions) . 
U ne espèce de cagou le ne permetta i t  pas de voi r  s' i l s  avaient 
des cheveux ou des ore i l l es. I l s ava ient de grands yeux ,  un nez 
bizarre, comme écrasé , et une pet i te bouche très f ine. I l s ne 
prononcèrent pas une seu le parole, semb lant commu n iquer en­
entre eux par des gestes. 

E n  s i lence, i l s  paru rent examiner Hélène . Pou r cela ,  i l s  pro­
menèrent lentement au dessus de sa poi t r ine une boîte ronde 
génératr ice de l um ière blanche et évoquant u ne l ampe torche. 
Pendant un temps très l ong,  i l s  f i rent décr i re des cercles à cette 
l um ière su r le pu l l -over d 'Hélène (dans u ne au tre vers ion, seu l  
un  des na ins man i pu l a i t  l a  boîte à l um ière, l 'autre se conten­
tant de regarder ) . Le témoin terrorisé n 'essaya pas de leur par­
ler mais ,  à p l us ieurs repr ises, Hé lène appela sa mère . A un mo­
ment,  les na ins essayèrent avec i nsistance de l u i  fa i re compren­
dre quel que chose en l u i  montrant trois doigts. Constatant 
qu 'el le ne comprenai t  pas, i l s paru rent s'énerver. 

Pu is  i l s  l a  détachèrent et la portèrent dehors vers sa voitu re. 
La voitu re n 'éta i t  p lus l à ,  mais en approchant de l 'endroi t où 
el le au ra i t  dû se trouver ,  elle réapparut d'un coup, comme si 
l ' instant d 'avant elle avait été invisible . Les na ins y i ntrodu isi­
rent Hélène et l 'y enfermèrent à clef (comment ?) puis i ls re­
vi n rent vers l a  l um ière qu i  s'envola rap idement dans le c iel . 

A part i r  de cet instant, les souven i rs d 'Hélène redev inrent 
consc ients et comme el le ne voya it  plus l a  l umière, e l le redé­
marra et rentra chez el le . . .  

Tels sont l es fai ts prétendus ! 

Dans le cas Anton ia  comme dans le cas Gu i l iana, nous re­
trouvons deux témo ins de sexe fém i n i n  c i rcu lant seu ls à bord 
d 'une R4 ,  de .nu i t  et su r u ne route connue d 'eux .  

Leu r voi tu re est m ise en  panne, moteu r e t  phares, par une 
masse l um i neuse sans structu res apparentes stati onnant au 
m i l ieu de l a  chaussée. 

L 'une et l 'au tre,  Anton i a  consciemment et Hélène sans 
qu 'e l le  s'en souvienne, sont d i r i gées vers cette source de l um iè­
re. Anton ia à l ' i ntérieur de sa vo iture téléguidée/attirée , 
Hélène après avo i r  été ex tra i te de son véh icu le et portée par 
des humanoïdes. 

Pu is il y a l es trous de mémoire . 
Sous hypnose pour Hélène, par images obsédantes pou r 

Anton ia ,  ces trous révèlent dans les deux cas : 
- un i ntér ieu r d 'O .V .N . 1 . c i rcu l a i re et d 'apparence métal l i que. 
- une table d 'examen/cheva l -d 'arçon su r laque l le  les victimes 
sont ma i ntenues. 
- un examen médical ( ? ) au moyen d 'un objet de pet i te tai l le 
(m i rl i ton ou torche) générateu r de l um ière. 
- des êtres au nombre de deux (p l us deux devi nés par murmu­
res pour Anton ia )  et ayant en particu l ier des grands yeux ,  un 
nez comme écrasé et  une bouche très f ine .  De p lus ,  ces êtres 
restent  absolu ment s i l encieux .  
- En  fi n d 'aventu re ,  les deux témo ins se ret rouvent i nsta l lés 
dans leu r vo itu re. 
- Dans un cas comme dans l 'autre,  aucune trace ne fut relevée 
su r l es l ieux .  

Seu le d ivergence , Hé lène G u i l iana ne portai t  aucune 



marque physio logique tandis qu 'Anton ia en ava i t  de nombreu­
ses, nous avons vu lesquel les .  

De p lus, ces deux cas recèlent la  même impossibilité. En  
acceptant les déc larations d 'Hélène G u i l iana,  nous sommes 
contra ints d 'admettre qu 'e l le resta deux heu res au moins dans 
I 'O .V .N . I . ,  deux heures durant lesquelles son véhicu le demeu ra 
abandonné tous feux éteints su r la R N  531 . U n  ami enquêteu r 
de l 'Associat i on des Amis  de Marc Th i rou in ,  M ichel F i guet, se 
l ivra à une cu rieuse expérience . Le 1 7  Ju i n  1 977 , un  an p lus  
tard à l a  même sa ison ,  i l  se rend i t  su r les l ieux de l 'observation 
entre 1 H 00 et 1 H 1 5 . Du rant ce quart d 'heu re ,  i l  enregistra 
su r la rou te le passage de 65 voitures, 1 5  cam ions, 4 fou rgon­
nettes et 2 motos, so it un passage en moyenne toutes les onze 
secondes ! I l  est donc matériel lement impossible que la voitu­
re d'Hélène Guil iana ait pu être abandonnée sur cette route 
dans les conditions prétendues ! Alors ? 

Mystère tota l .  

Toujou rs est- i l  que ces deux affa i res très ( t rop ) semblab les 
ne peuvent que nous i nc i ter à nous demander si les choses se 
passent bien comme les témoins sont persuadés qu'el les se 
sont passées ! 

Là réside peut-être la p lus  grande én igme du phénomène 

SYNTH ESE 

En fonct ion de tous les é léments que nous avons pu 
recue i l l i r ,  nous a l lons  m a i ntenant prendre le  r isque d 'essayer  
d ' interpréter u ne vers ion synthéti qu e  de l 'affa i re .  

Tro is é léments profondément i rrat ionne ls  posent un 
problème : 
- Comment le véh icu le d 'Anton ia au ra i t-i l pu reste r su r p lace 
envi ron trois quarts d 'heu re sans pertu rber la ci rcu l at ion ? 
- Le phénomène l um ineux de l a  prem ière phase et 1 '0 .V .N  . 1 . 
matériel de la seconde correspondaient- i l s  à un  engin un ique 
ou à deux engins d ifférents (avec l es problème de ta i l l e qu ' im­
p l i quera i t  u ne unicité du phénomène) ? 
- Les images pourra ient-e l les corespondre à u n  souven i r  d 'une 
expér ience vécue ou ne concerner qu 'u ne créat ion subject ive ? 

Ël im inons d 'abord le rpoblème de c i rcu lat ion en admettant 
comme postulat qu'Antonia et sa voitu re n 'ayant produ i t  au­
cune pertu rbat ion ,  la route deva i t  de ce fait être dégagée; et 
cela nous permet du même coup d 'envisager l a  poss ib i l i té de 
l 'en lèvement .  

Ce postu lat admis ,  le p roblème des images se trouve réso lu  
du même coup .  En  effet, s i effectivement Anton ia fu t en levée 
dans I 'O .V .N . 1 . ,  le fa it qu 'e l l e  en a i t  gardé certa ins souven i rs 
devient tout-à-fa i t  p laus ib le l u i  aussi . Sans toutefois que cela 
accréd i te la  tota le objectivi té de ces souven i rs qui ont tou tes 
les chances d 'avoi r  été de toute façon remode lés par l ' i ncon­
scien t  du témoi n .  

Reste donc le prob lème de  l ' un ic i té ou  de la  dual ité de  
I 'O .V .N . 1 . , c'est-à-d i re avant tout , a ins i  que  nous l 'avons vu , un  
problème de ta i l le .  Comment un  appare i l  matériel de d i x  mè­
tres de l a rge aura it- i l pu s' i ntrodu i re dans le tunnel  forestier ? 
Nous avons d it que la so lut ion se t rouva i t  peut-être dans u ne 
remarque anod i ne fa ite par Anton ia . E n  effet , selon el le ,  les la­
mel les de l um ière , q u i  n 'écla i raient que le côté d ro i t  de la  forêt , 
semb la ient d isposées en biais , plus proches du témoin du côte 
d roit que du côté gauche .  L 'éc la i rage un i l atéral la isse présumer 
de l 'ex istence derr ière les l ame l les l um ineuses d 'une masse opa­
que dans l 'omb re de laquel le aura i t  pu se trouver le côté gau­
che de la forêt . La d i sposit ion en biais nous permet d 'entrevo i r  
une géométrie poss ib le pou r un  eng i n  matériel de grande ta i l le .  

1 mag inons en effet un  eng in  à p lan non pas c i rcu la i re mais 
p lutôt e l l i pt ique, ou comme une p iste cei nturant un  stade ( u n  
rectang le aux  largeurs pro longées de deux dem i -cercles) . E n  
s'orientant dans le sens d e  la  longueur ,  un  tel eng i n  de d ix 

O .V .N . I . En  effet, i l  ne sert à r ien d 'analyser su r ord i nateu r 
des éléments de témo ignages dont personne ne sau ra it j u rer de 
la réa l i té .  Avant d 'essayer de t i rer des i nformat ions re l at ives 
aux O .V .N . I . à parti r des témoignages recuei l l i s ,  i l  sera i t  certa i­
nement p lus  i n téressant de chercher u ne méthode de déch iffra­
ge et de classement des données , peu t-être objectives , mais 
su rtout très subjectives fou rn ies par le témoin .  N ous ne con­
na issons pas de « Science Exacte » qu i  se fonde et progresse 
su r 1 'étude des i n formations contenues dans les rêves des 
dormeu rs . . .  

Avant d 'en term i ner avec cette ana lyse comparative, nous 
p réciserons encore que tous ceux qu i sont in téressés par l 'affa i­
re G u i l i ana peuvent se reporter à U. F. O. Informations n . 1 4, 
bu l let i n  de l 'Assoc iat ion des Amis  de Marc Th i rou i n ,  ou pren­
d re contact avec ce très sérieux groupement, dont 1 'ad resse est 
29 , rue Berthe lot ,  26000 VA LENCE . 

Nous croyons encore ut i l e  d 'ajouter que de semb lab les af­
fa i res au cou rs desquel l es les témo ins se découvrent un  trou de 
mémoi re ,  qu i  par la su i te révèle u n  enlèvemen t pour examen 
médical à l ' i n tér ieu r d 'un 0 .V .N  . 1 . , sont beaucoup p lus nom­
breuses que le pub l ic ne sau ra i t  cro i re :  e l les se comptent main­
tenant par d izai nes, part icu l ièrement aux États-U n is et en 
Amérique lat ine. 

mètres de long (ou p l us) , c inq mètres de large et tro is mètres de 
haut aura it parfa itement pu se rend re à l 'end ro i t  où i l  fut ob­
servé et se poser su r la route légèrement en travers af in  de la 
b loquer comp lètement du côté gauche, tout en la issant entre 
l u i  et le ta lus de d ro i te un  espace suff isant pou r permettre le 
passage d 'une vo iture. Sa seu le extrém ité avant droite aura i t 
été le s iège du phénomène l um ineux perçu comme des lamel les 
dont la l um ière aura it été arrêtée vers la gauche par la masse 
même de l 'appare i l .  Peut-être même q ue ces lamel les, u n i l atéra­
les e l les-auss i ,  éta ient ind ispensab les au téléguidage de la  
vo itu re. 

La vo itu re d'Antonia aura it a l ors contou rné l 'extrém ité lu­
m ineuse de l 'eng i n ,  pu is ,  ap rès son ext i nct ion ,  longé sa p lus 
g rande d i mension j usq u'à se ret rouver su r la route derrière 
l 'appare i l  et à hauteu r de son autre ext rém ité. E xtrém ité où se 
sera it peut-être effectivement ouverte une porte à g l issière et 
d 'où aura ient pu sort i r  les deux pet ites estafettes. 

Dans la seconde phase , Anton ia aurait observé cet eng i n  
par l e  travers , et ce qu 'el le appela sa largeur (est imée au  moins 
à d ix mètres) aura it en fait correspondu à sa longueur .  I l  est 
même poss ib le d 'env isager que les éto i les ( feux de posit ion ca­
rénés) remarqués a lors aura ient fort b ien pu correspondre, au 
mo ins pou r l 'une ,  à l 'ovale vert ical p l us l um ineux observé dans 
les lame l l es lors du  contou rnement de I 'O .V .N . I .  dans la pre­
m ière phase . 

I l  n'y aura i t  donc eu qu 'un seu l O .V .N . I . ravisseur dont. la  
ta i l le pouva it a lors permettrs l 'ex istence en son m i l ieu d 'une 
vaste p ièce ci rcu la i re et la isser encore assez de p lace à l 'une de 
ses extrémités pou r y loger u ne vo iture. La seu le curiosité d 'un 
te l  appare i l  aura it rés idé dans  sa  façon de se  déplacer en crabe 
lors de son départ . 

B ien sû r ,  le fa i t  que nous ayons pu nous permettre de pré­
senter cette interprétation ne constitue en r ien u ne preuve que 
l a  réa l i té y a i t  correspondu .  E t  si nous avons a i ns i  pu résoud re 
tro is én igmes qu i  se posa ient , c'est un iq uement parce que ces 
én igmes concerna ient un  aspect matériel . Toute cette construc­
tion logique ne nous apprend b ien sû r r ien sur les quest ions 
essentie l les qu i  se posent et q u i  concernent su rtout les 
comment exactement . . . et les pourquoi ? . .  

Pourquoi ce pré lèvement tempora i re du témo in  ? 
Pou rquo i Antonia ? Hasard ou raison profonde ? 
Pou rquo i  un  te l pseudo-examen ? 
Pou rquoi une captu re en u n  end ro i t  d 'accès aussi d iff ic i le ? 
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Et  su rtout aussi faci le à b loquer; i l  aurait suff i q u 'une autre 
vo iture arr ive en sens i nverse pour que I 'O .V . N . I . se trouve 
co incé entre les deux véh icu les . . .  

Pou rquo i  u ne rest itut ion en u n  end ro it d ifférent ? 
Pou rquo i  les souven i rs du témo in furent-i l s  effacés ? 
Pourquoi surtout furent-i ls mal effacés ? 

UN MOD E L E POSSIB L E  

E n  ce début d e  nu i t ,  un O .V .N  . 1 .  a l l ongé se pose e n  embus­
cade su r une route peu fréq uentée traversant un bois en u n  en­
dro it re lat ivement désert . I l  enclenche a lors un piège lumineux 
à lamel les. 

Un véh icu le approche. R ien dans l 'env i ronnement i l l um iné 
n 'est en mesu re de provoquer la peu r ou s implement l ' inqu ié­
tude du conducteur q u i ,  i ntr igué et émervei l lé ,  s'approche 
pour m ieux voi r .  

Dès que le véh icu le est à portée , i l  est sa is i et att i ré vers 
I 'O .V .N . I .  Son conducteu r est a lors soumis  à un examen pré l i ­
m i na i re (fond de l 'œ i l  e t  sensat ion d 'extract ion du  cerveau ) . 
Cet examen révélant le sujet bon pour . . .  ; sa vo iture rend ue 
i nerte ( moteu r arrêté et phares éteints) est téléguidée j usqu 'au 
devant de l 'ouvertu re de I 'O .V .N . I . par où el le y sera introdu ite 
en même temps que son conducteu r . Un d isposit i f  de charge­
ment pouvant être const itué des deux pet ites «estafettes» est 
a lors sort i ,  et le sujet q u i  n'a pas beso in  d 'en savoi r  p lus  est 
p longé dans l ' i nconscience. 

La vo iture est garée dans u ne extrémité de I 'O .V . N . I . , 
tand is que le cond ucteur est extra it de son véh icu le et condu it 
( peut-être marchant mécaniquement) jusqu 'à la sa l le d 'examen 
au m i l ieu de I 'O .V .N . I .  Af i n  d 'éviter tout risque de rencontre, 
I 'O .V .N . I . s'extrait de son tunne l  végéta l et déco l le vers un  au­
tre l ieu où il se met à l 'abr i .  R ien ne subsiste , n i  de son passage 
ni de ce l u i  du véh icu l e  du conducteur enlevé . 

Le sujet est introdu it dans la sa l l e  d 'examen où i l  a un  
écla i r  de l ucid ité qu i  l u i  fa it découvr i r  le «cheval d 'arçon» ,  pu is  
i l  retombe dans l ' i nconscience pour n 'en ressort i r  q ue lorsque 
des êtres humanoïdes qu ' i l  perço it assez b ien le tou rnent et le 
retou rnent dans tous les sens. Dans une percept ion très mani ­
chéiste , le sujet découvre un  ravisseur b ienve i l l ant qu i  cherche 
à le rassurer par un sour i re tand is que l 'autre le considère avec 
méchanceté. Le sujet rep longe dans l ' i nconsc ience d'où i l  n 'é­
mergera une troisième fo is que pour se sent i r  rhabillé (ava it- i l  
été dévêtu ) et jeté en attente su r un  banc. 

E nf in , sans qu ' i l  s'en rende compte ,  i l  est recondu it à sa 
vo iture et y est réi ntrodu i t ,  fort ma l  pu isqu ' i l  retrouvera ses 
jambes comp lètement tournées su r le côté. 

I l  est même poss ib le d 'envisager que le sujet ait été pro­
grammé pour oublier son aventu re ,  mais cette programmat ion 
se révélera ineff icace. 

Pu i s  I 'O .V . N . I .  revient déposer la vo itu re et son conducteur 
à l 'end ro it ( à  cent mètres près) de la captu re. 

Le sujet est a lors réveillé par un  bru it .  Ce réve i l  n'est pas 
imméd iatement tota l pu isq u 'au début le sujet n'a pas la per­
cept ion tota le de son corps ( i l  ne sent p l us ses jambes) ; mais la 
fonct ion d 'oub l i  fonct ionne pu i squ ' i l  ne se rappe l le p lus  des 
pér ipéties de la première phase de son observat ion .  

Les choses sont rem ises dans l 'état où e l les éta ient : c 'est-à­
d i re que le moteur est rem is  en marche. 

Pourquo i .  . . Pourquo i . . . Pourquoi ? 
Et ,  b ien sûr ,  comment ceci et comment cela ? . .  
Nous ne le sau rons certa inement jama is; mais tout au 

moins pouvons-nous essayer , sans fa i re trop de Science Fiction , 
de fourn i r  un modèle général de la façon dont les choses au­
raient pu se passer. N ous i nsistons sur ce auraient pu ! 

Dès que les occupants de I 'O .V .N  . 1 . se rendent compte q ue 
le sujet est complètement revenu à l u i  ( prêt à reprend re sa rou­
te) , i l s  partent ! 

Le sujet rentre chez l u i  en se souvenant s imp lement , con­
fusément ,  qu ' i l  a dû l u i  arr iver quelque chose. 

Le lendemai n  les constatat ions physiques qu ' i l effectue l u i  
font reven i r  certa ins souveni rs en mémoi re. 

Comme le lecteur aura pu le constater, ce scénario est à la 
fois logique et classique . 

D'une part ,  i l  rend parfai rtement compte de tous les faits 
rapportés par Anton ia .  D 'autre part, i l  est conforme à d'autres 
scenar i i  extrêmement si mi l a i res q u i  se sont produ its en d'au­
tres temps et en d 'autres l ieux ( H i l l ,  G u i l iana, . . .  ) .  

Nous n 'avons pas essayé de démontrer que les choses 
s'éta ient b ien passées a ins i ;  nous avons juste vou l u  montrer 
qu 'à part i r  d 'é léments décousus, absurdes , ou chargés d ' impos­
s ib i l ités apparentes, i l  éta it tout de même poss ib le de reconst i­
tuer u ne su ite cohérente d 'événements sans r ien ajouter ou re­
trancher aux é léments d ' informat ions contenus dans le témoi­
gnage d'Antonia . . .  Et , en pr ime, nous avons obtenu une h istoi ­
re déjà connue. 

� 
Li:G E NDE D E  LA TE NTAT IV E  DE R ECONSTITUTION 

O .V .N . I . U N I QU E  

L 'O .V .N . I . ,  p l u s  long que  large, peut mesurer p l u s  de  d ix 
mètres dans un  sens, mais pas p lus de six mètres dans l 'autre. 

T ) Traces de roues matéria l isant le passage de la  vo iture 
sur 1 'accotement au ras du talus .  

L ) Lamel les l um ineuses loca l i sées à l 'avant de I 'O .V .N . I . ,  
p rodu isant l ' impression d 'être en biais. 

E ) Ova le de l um ière p lus intense dans les lamel les. I l  est 
possib le qu ' i l  y a it eu a i ns i  q uatre sources l um ineuses (en fonc­
t ion de la seconde observat ion de la journée) , dont deux vues 
lorsque l 'eng in  se trouvait par le travers sur le l ieu de la repr ise 
de conscience ,  et q u i  furent assim i lées à des éto i les. 

F ) Sensat ion de fond de l'œil et impression d 'ext ract ion 
du  cerveau hor"s du  crâne. 

B ) Appar it ion du bras humain , pet it déc l i c  et extinct ion 
des l um ières de I 'O .V .N . I .  et des phares de la  voiture. 

G ) Du rant le contou rnement , aud it ion d'un fa ib le bru it 
d 'ouvertu re d 'une porte à g l issière .  

C ) I mmob i l i sat ion de la  vo iture et ja i l l i ssement hors de 
1 '0 .V . N  . 1 . des deux pet its êtres-choses ( «estafettes» ) .  

V ) E ncombrement de l a  vo iture à l ' i ntérieur de I 'O .V .N . I .  
(dans l 'éventua l ité d 'un  en lèvement ) .  

[Au centre de I 'O .V .N . I .  ( ? ) , p ièce c i rcu la i re contenant le 
«cheva l d 'arçon» de l 'examen .] 

CONC L USION RAPIDE SUR QU E LQUES POINTS CAPITAUX 

Nous avons, présentement , essent iel lement tenu à rappor­
ter avec le p l us de préc is ions poss ib les -au beso in  en commen­
tant et en ana lysant- toutes les déclararations d 'A nton ia ,  so it : 
p lusieu rs heu res d 'enreg istrements magnét iques réa l isés par d if­
férents enquêteu rs trava i l l ant so it i so lément so it en g roupe. 

En somme, nous avons respecté à la lettre les consignes 
d 'A imé M ichel qu i  nous d isa it :  « Le témo in  déc lare cela, enre­
g ist rons s imp lement qu ' i l a déc laré cela . . .  » .  
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Ma is le lecteur q u i  v ient de p rend re conna issance de ce  cas 
ne peut que ,  comme nous, se poser l ' inévitable quest ion :  
Mais enfin, cette énorme histoire, est-elle vraie ? Ou tout au 
moins crédible ? 

R épond re, ou seu lement essayer de répondre à cette ques­
t ion  -essent ie l le ,  nous le reconna issons- , c'est porter un juge­
ment .. .  Jugement se vou lant b ien sûr le p lus  object if possib le, 
mais j ugement tout de même ! 
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Notre un ique but éta i t ,  nous l 'avons d it ,  de présenter l e  
p l us complètement poss ib le  un TËMO I GNAG E .  S i  nous avons 
a i nsi ins isté sur les comparaisons et ana lyses , c'est que nous 
vou l ions aussi montrer que pour incroyable que nous paraisse 
le témoignage d 'Antonia , i l  constitue pourtant u n  TOUT cohé­
rent et conforme en tous points à ce que nous connaissons dé­
jà du phénomène O .V. N . I . même dans ses aspects les plus 
fantastiques . 

Ma intenant que les déclarat ions du  témo in  sont parfa ite­
ment connues (au propre et au f iguré) , il est b ien sû r temps de 
se lancer à la recherche de la vér ité .  

Anton ia a-t-e l l e  rée l l ement vécu l 'aventure qu 'e l l e  p rétend ? 
A-t-el le si mp lement cru la v ivre ? L 'a-t-e l l e  complètement in­
ventée en fonct ion de mot ivat ions qu i  nous échappent ? . .  Ou 
b ien y a-t- i l une part de vér ité et u ne part de mensonge dans 
tout cel a  . . .  et se lon que l  dosage ? 

Cette affa i re n'est pas un iquement un  fa it brut et isolé. 
E l l e  possède tout un envi ronnement huma in  dont i l  faut ten i r  
compte a i nsi que d e  nombreux pro longements très matériels' 
Tout ce la présente autant d ' i ntérêt que le témo ignage l u i ­
même . 

Notre tâche ne s'est donc pas bornée un iquement à ap­
puyer sur le bouton de notre magnétophone. 

De nombreux po ints du  témo ignage d 'Antonia pouva ient 
et devaient être contrô lés: nous l ' avons fa i t .  

A i nsi , nous sommes al lés rend re vis ite à son médec in  tra i ­
tant qui  aux d i res d 'Antonia ava it constaté son état .  

Nous sommes a l lés demander des préc isions aux gendar­
mes ai nsi qu 'aux po l ic iers qu i  ava ient enreg ist ré ses prem ières 
déc larat ions .  

I l  éta it un point matér ie l  aussi très important . Le rétrovi­
seur  sect ionné par I 'O .V . N . I . ( ? )  ava i t  été remp lacé par un mé­
can ic ien de B . . .  q u i  avait aussi çonstaté le magnét isme anormal 
de l a  vo iture .  I l  nous fa l la i t  son avis , et essayer de retrouver l e  
support du  rétrov iseu r pour en  fa i re ana lyser la brisure. 

Et pu is b ien sû r ,  i l  nous fa l l a it nous fa i re une opinion sur 
Anton ia en i nterrogeant ses parents, vo is ins et amis . . .  

Tout cela a été fa i t .  
Nos invest igat ions nous ont  fa it acquér ir  des doutes, ma is  

nous ont  aussi apporté des cert itudes . 
Pa r exemp le ,  à l 'heure du départ de I 'O .V .N . I .  d 'Anton ia ,  

une observat ion concordante aurait été fa ite au dessus d 'une 
bou rgade vo is ine par une personne que nous ne pûmes hé las 
ret rouver. U n  d isq ue l um ineux rougeoyant aurait été vu t raver­
sant le c ie l  à basse a l t i tude.  

Que lques m inutes p lus tard et à quelques d iza ines de k i lo­
mètres de l à ,  une paysanne observa pendant très longtemps les 
évo lut ions d 'un  g roupe de quatre «éto i les» so l ida i res et comme 
f ixées aux ang les d 'un  rectang le v i rtue l .  Ces lum ières évoquant 
étrangement les feux de position de 1 '0 .V .N . 1 .  d 'Anton ia évo­
l uèrent au ras du so l ,  comme si e l les «chassa ient » .  Parfo is e l les 
d ispara issa ient derr ière une dépression de terra i n ,  et a lors tout 
le paysage env i ronnant éta it i l l um iné ( tout comme au début de 
l 'observat ion d 'A ntoni a ) .  A un moment , ces quatre lum ières 
descend i rent même une co l l i ne en su ivant le t racé exact de la 
route qu 'e l les su rvo lèrent à t rès basse alt i tude . . .  Cur ieuse coï n­
cidences de comportement . . .  

C e  témoig nage possède tous l es cr itères d 'authent ic ité 
souhaités et nous effectuâmes à son sujet une enquête complè­
te. Il est impossible qu' i l  a it pu y avoir une quelconque conni­
vence entre Antonia et cette paysanne. De p lus, i l  est tout 
aussi imposs ib le  que l 'une a i t  pu avo i r  connaissance des décla­
rat ions de l 'autre . . .  E t  nous ajouterons encore que les déclara­
t ions de la paysanne fu rent conf irmées par deux autres person­
nes q u i ,  sans observer les «éto i les» en rectang le, remarq uèrent 
néanmo ins les i l l um i nat ions anorma les qu'e l les provoqua ient 
au so l .  

Pourtant , nous ne rapporterons pas tout d e  su ite les résu l ­
tats de ces longues et dél icates i nvest igat ions. E n  réd igeant l e  
cop ieux rapport i c i  présent ,  nous avons vou lu  nous en  ten i r  au 
témoignage. L'autre volet de not re recherche concerne le 
témoin et const itue, i névi tab lement , b ien qu 'étab l i  avec le 
max imum d ' impart ia l ité, un jugement de valeur .  Jugement em­
preint de toutes l es i névitab les réact ions émot ives, subject ives, 
intu it ives, voi re épiderm iques . . .  en un mot : humaines ! de la 
part des parents, vois i ns, am is, re lat ions, autor ités . . .  et même 
enquêteurs. 

Ce second rapport est , i l est vra i ,  tout aussi essentiel que 
ce lu i -c i .  Pour  s'en référer à Hynek ,  s i  les l ignes c i-dessus per­
mettent d 'attr ibuer un i nd ice d 'étrangeté au cas Antonia , i l  
manque encore tous l es é léments permettant d e  l u i  att r ibuer 
un ind ice de créd ibi l ité. 

A F FAI R E  «AN TONIA» - SECON D E  PARTIE : LES E N L E V EMENTS 

L'affa ire que nous venons de relater en déta i l s  nous a su rtout perm is  de réa l ise.r u ne approche pour u ne sér ie  de témo ignageSt 
extrêmement spéc if iq ues re lata nt des scènes d 'en lèvements. 

Pou r ra res q u ' i l s  soient par rapport à l 'ensem b l e  du  phénomène ces cas part icu l iers const ituent néanmoins u ne q uant ité de 
données suff isamment importa nte pou r en permettre u ne ana lyse généra le .  

Le but du  présent essa i n'est pas de const ituer u ne étude exhaust ive du prob l ème, m a is tout s implement de présenter u ne 
nouve l l e  méthodo log ie d 'approche pour ces cas extrêmes. 

Nous ne re laterons donc pas TO US les cas d 'en lèvements; nou s  nou s en t iendrons à ceux q u i  sont les p lus  s ignif icat ifs. 
D 'autre part, nous ne nou s  l i vrerons pas à u ne d i ssect ion mét icu l euse de chacun des cas rapportés. Cela aura it occupé un 

vol ume trop importa nt . Nous avons donc opté pour u ne v i s ion globale de l 'ensemble du prob lème;  c haque cas part icu l ier  n 'étant 
considéré que comme i l l ust rat ion de notre propos. 

Et, tout d 'abord, devons-nous déf i n i r  c la i rement ce que nous entendons par CAS D'E N L EVEMENT.  

Notre déf i n it ion va être en fa it extrêmement 1 im i tat ive. 
Pou r  nous, i l y a enlèvement lorsque le (ou les) sujet est 

emmené (ou emporté) contre son gré dans un  l ieu d ifférent de 
celu i  où i l  se t rouva i t  ou dési ra it a l l er . . .  et , b ien sû r ,  l 'en lève­
ment n'est recevab le q ue s' i l  s'est effectivement produ it ! 

U ne te l le déf i n it ion nous permet déjà  d 'é l im i ner bon nom­
bre de cas similaires, ma is ne répondant pas à toutes les cond i ­
t ions c i -dessus expr imées. P récisons que tous ces cas ,  tempora i­
rement nég l igés, pourront fa i re l 'objet d 'une étude u l tér ieure. 

2 4  

A i ns i  nous ne  t iend rons pas compte : 
- des I N V ITAT I O N S ! 
Nombreuses sont en effet les affa i res dont le scénar io peut 

se résumer au schéma su ivant : un O .V .N . I .  se pose devant le 
témoin ébah i ;  i l  en sort des personnages qu i  invitent gentiment 
le témo in  à entrer dans leu r eng in ,  so it pour le v is iter, so it 
pour a l ler fa i re un  pet it tour ,  après quo i  le sujet est a imab le­
ment ramené à son po int de départ, l 'espr it généra lement 
bou rré d' images merve i l leuses et de messages extraord ina i res .. . 
si toutefo is led i t  sujet a eu le courage d 'accepter l ' i nv itat ion . .  . 

car nous en conna issons beaucoup q u i  en ces c irconstances pré­
férèrent mettre le max imum de d istance entre eux-mêmes et 
les a imab les visiteurs. 

Comme exemple d 'affa i re de ce type, nous pouvons citer 
une des p lus  extraord ina i res h i sto i res connues à ce jour et qu i  



se produ is it ( se sera it produ ite) le 23 Août 1 965 à Mex ico où 
deux groupes d ifférents d 'étud iants ne se connaissant pas ra­
contèrent la même h isto i re. 

Non loin de la  v i l le ,  i ls rencontrèrent un  énorme d isq ue de 
cinquante mètres de d iamètre posé au so l .  L 'appare i l ,  fait d 'un 
méta l ressemb lant à de l 'acier inoxydab le, émetta it une l um iè­
re b lanche très intense . 

L 'équ ipage de cet appare i l  éta it composé de créatu res exac­
tement semb lab les aux hommes de la Terre ,  mais de p lus  de 
deux mètres de haut ,  avec une be l le cheve lure et des yeux 
b leus, vêtus d 'u n  hab it d 'u ne seu le p ièce q u i  ava it une apparen­
ce méta l l ique et parra issa it ta i l lé dans une f ibre inconnue. 

Les deux groupes d 'étud iants déclarèrent qu ' i l s ava ient été 
invités à monter dans l 'appare i l .  Au bout de tro is heu res ce 
dern ier arr iva en vue d 'une g igantesque stat ion de l 'espace, 
auss i grande que les terra ins de l ' un ivers ité. Du rant le vol , les 
deux groupes de témo ins remarquèrent le p rofond si lence qu i  
régna it dans le d isque et on leur exp l iqua que  leurs hôtes com­
mun iquaient entre eux exc lus ivement par télépath ie et que les 
nombreux apparei l s  v is ib les dans l 'O .  V .N . 1 .  n 'éta ient pas ac­
t ionnés manuel lement mais par le pouvo i r  de la pensée. 

Arr ivés à la stat ion ,  i l s  découvrirent qu 'e l l e  éta it hab itée 
par de nombreux extraterrestres qu i  d ifféra ient beaucoup 
de par leu r ta i l le et leu r  apparence et qui  const itua ient p lu­
s ieu rs races venant de tous les co ins de notre système so la i re. 

I l s rencontrèrent aussi une fam i l le de Brési l iens qui ava it 
été recue i l l ie a lors qu 'e l le s'éta it éga rée dans la jung le .  Partout 
à bord régna it le même si lence . 

Les êtres déclarèrent ven i r  de Ganymède ( tro i sième l une de 
Jup iter) et signa lèrent qu ' i l s  éta ient de m i l le ans en avance sur 
nous. E ntre autres choses, i l s conna issa ient p l us de sept cents 
langues d ifférentes . 

I l s d i rent aussi qu ' i l s atterr i ra ient en masse su r la Terre en 
Octobre 1 965 ( i nut i le de vér if ier , ça ne s'est pas produ i t )  dans 
le but d 'effectuer u ne conquête paci f ique et d 'apprend re à 
l ' homme à ut i l i ser correctement et de façon construct ive les 
pouvo irs de la pensée . . .  

Pu is les témo ins furent gent iment ramenés chez eux ! ( 1 5) 
H isto i re i nvra isemb lab le . . .  i r recevable . . .  déb i le . . .  Ne nous 

occupons pas pou r l ' i nstant de chercher à l u i porter un juge­
ment . Nous l 'avons rapportée , d 'u ne part parce qu 'e l le est 
excessive , et d 'autre part pour fourn i r  un exemp le typ ique de 
ce dont nous ne nous occuperons pas dans le p résent essa i .  
Pou r  nous, cette affa i re s' i ntègre dans l a  sér ie d e  CONTACTÉS 
du sty le Adamsk i  & C ie; el le mér ite aussi d 'être étud iée , ma is 
ce sera pou r une autre fo is .  

- des TE NTAT I VE S  D ' E N L E V E M E NT .  
E n  effet, l a  l i ttératu re ufo log ique est assez r iche en  re la­

t ions de situat ions au cou rs desque l les des êtres mystérieux 
tentèrent de captu rer un  huma i n .  Sans toutefo is y parven ir  . . .  
et c'est su rtout e n  ra ison de cet échec que nous é l im i nerons ces 
cas de notre étude. 

Les exemp les ne manquent pas. Le p lus  connu est certa ine-
ment ce l u i  qu i  se dérou la  su r les bords de la Lo i re le 20 Ma i  
1 950 vers 16  H .  Toutefo is ,  cette tentat ive ayant fa it l 'objet 
d 'un  nombre i ncroyab le de publ icat ions, nous préférons c iter 
un autre cas extrême , beaucoup moins connu . 

L 'affa i re se produ isit (se sera it produ ite) près de B rovss au 
Danemark .  Une jeune f i l le rentra it lentement à b icyclette 
d 'une pet ite fête q uand en arr ivant à l 'entrée de la v i l le ,  el le vit 
deux grandes si l houettes sort ir de derrière les arbres q u i  bor­
da ient l 'avenue. Dans un bond , les êtres se jetèrent sur el le et 
l 'entra înèrent vers la campagne proche. La jeune f i l le se débat­
t it en hur lant et parv int même à échapper à ses ravisseurs. E l le 
s'enfu it en courant et se jeta dans un pet it torrent q u i  cou la it à 
prox im ité . E l le s'y d iss imu la et attend it que ses ravi sseurs las­
sés par leurs va ines recherches s'en a i l lent . . .  Lorsque la jeune 
f i l le se rend it à la pol ice pour  fa ire u ne déposit ion , e l le se trou­
va dans l ' impossib i l i té de fourn i r  le mo ind re déta i l  sign i f icat if  
sur ses ravisseurs. Se lon e l l e ,  i l s  ava ient que lque chose d ' inhu­
main dans la mesu re où pas une paro le ,  pas un ha lètement ne 

leur ava it échappé pendant l a  lutte . Leu rs membres pa ra is­
sa ient l um ineux,  d 'une teinte dorée , et au cou rs de l a  tentat ive 
d 'enlèvement , a lors qu 'e l le ava it été en contact avec leu rs corps, 
e l l e  n'ava it sent i n i  étoffe ni peau ,  mais q uelque chose de fro id 
et de rugueux comme des éca i  l ies de po issons ! ( 1 6 ) 

I l  est b ien d iffic i le de se prononcer su r un  tel cas. Les êtres 
éta ient- i l s  b ien des humano ïdes extraterrestres ou de s imp les 
huma ins ? . . E n  tout état de cause,  cette affa i re ,  sans O .V .N . 1 .  
apparent notons- le ,  est une parm i les nombreuses au cou rs des­
que l les des tentat ives d'en lèvements échouèrent pou r des 
raisons d iverses. 

Nous n'en t iend rons pas compte, et surtout ,  surtout, nous 
ne t iend rons pas compte présentement 

- des D I SPAR I T IO N S  M YSTÉ R I E USES 
C'est mal heu reux de le d i re, les d ispar it ions mystér ieuses, 

t rès à la  mode depu is que le fameux tr iang le des Bermudes (à 
ne pas confond re avec le non moins fameux "carré de l ' hypo­
thénuse" ) fait recette dans les k iosq ues et les l i bra i r ies, const i­
tuent en quelque sorte le foutoir de l 'ufo log ie. Tout ce q u i  ne 
d i sparaît pas dans les normes est aussitôt adjugé sans la moin­
d re vergogne à un  rapt interste l l a i re accomp l i  par un éq u ipage 
de soucoupe vo lante ayant la manie de la co l lect ion . . .  d 'échan­
t i l lons huma ins ce la s'entend . 

Le défaut , c'est que toutes ces d i spar i t ions mystérieuses 
sont défin it ives ! Et comme le pr inc ipa l  intéressé n 'est pas en 
mesure de raconter son h i sto i re ,  les a ig ref ins de tous po i l s  ne se 
pr ivent pas d 'en i nventer une à leur sauce ! Heureux ces imag i ­
nat ifs qu i  ne r isq uent pas de se fa i re cont red i re ,  et  pour cause ! 

E t  pu is, comme de b ien entendu ,  toutes ces d i spar it ions, 
pou r  conserver leu r max imum de mystère eu rent la  bonne idée 
d'avo i r  l ieu sans témoins. 

B ien sû r ,  les fanat iq ues du  rapt extraterrestre ne manque­
ront pas de nous rappeler la d isparit ion d 'un rég iment ent ier à 
G a l l i po l i le 2 1  Août 1 9 1 5; d ispar it ion q u i  se produ is it devant 
de nombreux témo ins. O u i ,  b ien sû r ! I l  n'y a qu 'un défaut 
dans cette affa i re ,  c'est que p lus  on gratte, p lus on s'aperço it 
qu 'e l le devient contestable ! (N. d.l.r. :  voir à ce propos l'article 
« Gallipoli: enlèvement ou pieux mensonge » qui a débuté 
dans le numéro 4 de La Revue des Soucoupes Volantes, p. 33. ) 
Dans le doute ,  nous nous abst iendrons donc de la prend re en 
considérat ion .  

Ce qu i  fa i t  que les contrad icteu rs au ront beau jeu de nous 
accuser d 'é l im i ner tout ce qu i  ne cad re pas avec notm théorie. 
Eh  b ien , so it ! E t  comme nous vou lons être honnêtes jusqu 'au 
bout ,  nous a l lons même tend re à nos co nt rad icteu rs les verges 
pour nous faire fouetter. 

E n  effet , i l  ex iste au moi ns une affa i re que nous qua l i f ie­
rons d ' i nterméd ia i re entre les en lèvements et les d ispar i t ions et 
qu i  se dérou la  devant témoi n ,  mais q u i ,  comme nous a l lons le 
vo i r ,  reste tout de même confuse et d iff ic i lement exp lo itab le .  

Le 20 Août 1 962 , à D uas Pontes, près de D iamant ina ,  au 
B rési l ,  un brave prospecteur fut en levé ou désintégré par une 
chose ressemb l ant à u n  O .V .N . I .  

Que lques 
'
jours auparavant , l ' homme ava it surpris des 

petits êtres qu i  semb la ient enterrer quelque chose . La ve i l le de 
l ' i nc ident , deux sphères rouges ava ient été observés par un  voi­
s in au dessus de la  ma ison du  prospecteur; e l les ava ient à peu 
près la ta i l le d 'un  ba l lon de foot-ba l l ;  et, au cou rs de la même 
nu i t ,  d 'étranges formes non humaines de quarante cent imètres 
de haut éta ient entrées dans la cabane , 'ava ient contemplé la  
fam i l le a lors au l i t ,  tand is que des vo ix  à l 'extér ieu r d isa ient 
qu 'on a l l a it tuer R iva l ino .  

Peu après l 'aurore,  le f i ls du  prospecteu r ,  agé cie douze ans, 
ouvrit l a  porte et découvrit deux étranges bou les su r le so l . 
L 'une éta it no i re ,  l 'autre no i re et b lanche, et chacune ava it une 
queue et une sorte de pointe. Le père sort it pour regarder les 
bou les q u i  a lors sautèrent su r l u i  et l 'enveloppèrent d 'un nuage 
de fumée jaune. Lorsque la fumée se d i ss ipa ,  l 'homme ava it 
d isparu . ( 1 7 )  

Honnêtement , nous ne voyons pas que fa i re d 'un tel récit 
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q u i  en f in  de compte ne relate même pas la captu re d 'un  hom­
me par un  O .V .N . I . Et pu i s ,  notons aussi que le pr inc ipa l  inté­
ressé ne fut jamais rest itué. 

[N.d.l.r. : Il existe un autre cas de ce type dont nous avons 
eu connaissance voici quelques années et où l'O. V.N. I. , bien 
qu 'éloigné , est présent au moment de la disparition. 

Ce cas, français, semble bien montrer, par ailleurs, que si la 
Gendarmerie a ouvert tous ses dossiers à M. Bourret elle avait 
dû les épu rer auparavant; ce qui serait somme toute parfaite-

- 1 - LES C I RCONSTANC ES DE L'ENLEVEMENT 

Dans les affa i res d 'en lèvements, i l  est une règ le généra le qu i  
jusqu 'à ce jour  n 'a encore jamais été t ransgressée. C'est ce qu ' i l  
sera it poss ib le d 'appeler la  l o i  du  « T iers Témo in  Exc lu  » .  

Notons d 'a i l leurs tout d e  su ite que cette l o i  n'est pas l im i ­
tat ive aux cas d 'en lèvements ma is  s'étend à d 'autres situat ions 
qui toutes peuvent se résumer de la façon su ivante :  
Jama is aucun témoin n'a rapporté avoir v u  un  humain entrer 
de gré ou de force dans un O.V .N . I . ! Les seu les personnes 
rapportant de tel les expériences sont t rès exactement cel les qu i  
les vécu rent . Nous ne comprenons pas encore le sens de  cette 
constatation ma is nous pressentons qu 'e l le const itue un des 
éléments cap itaux du prob lème. Le phénomène O .V .N . 1 . ,  par­
fois s i  ostentato i re dans ses manifestat ions, peut a l ler jusqu 'à  
i nviter ou contra indre des témo ins à se produire avec lu i ,  ma is 
dans ces cond it ions except ionnel les l a  représentation se dérou­
le sans autres spectateu rs, au seu l  bénéfice des i ntéressés . . .  
A lors que dans d 'autres cas à haut coeff icient d 'étrangeté, ma is 
sans pénétrat ion humaine dans I 'O .V .N . I . , i l n'est pas rare de 
trouver d 'autres témo ins suscept ib les de conf i rmer les faits 
{ C 'est en part icu l ier le cas pou r l 'affa i re de Valenso le le 1 er 
J u i l let 1 965 où une personne proche du po int d 'atterr issage 
put assister au déco l lage de l 'apparei l dans lequel  étaient re­
montés les deux pet its êtres q u i  ava ient paralysé M .  Masse ) .  

Notons tout de  su ite qu ' i l ex iste b ien que lques cas où des 
tentatives d 'en lèvements aura ient été observées par des t iers, 
mais nous ne les prendrons pas en compte car ces tentat ives 
appara issent p lus  comme des simulacres que comme des ac­
t ions à intent ions réel les .  

Af in que so it respectée la lo i  du  « T iers Témo in  E xc lu  » ,  
l 'en lèvement do it se produ i re dans des ci rconstances b ien pré­
cises qu i  se comb inent pour en rend re le l ieu désert -so it que 
ce l ieu so it part icu l ièrement iso lé ,  soit qu ' i l  s'ag isse d 'un l ieu 
norma lement fréquenté, ma is à une heure où justement il ne 
l 'est pas. 

Quelques l ieux où se produ isi rent des enlèvements furent 
a insi : 
- des co i ns de pêche {Cas H ickson et Parker le 1 1  Octobre 

- Il - QUI EST E N L EVÉ ? 
I l  sera it log ique de penser que les sujets en levés présente­

ra ient des caractér i st iq ues remarq uab les suscept ib les d ' i ntéres­
ser leurs rav isseurs. E h  b ien ,  apparemment , les vict imes ne se­
ra ient que des ind iv idus tout-à-fait quelconques que r ien ne 
d ist ingue {apparemment encore) de leu rs concitoyens . 

Est-ce à d i re que les en lèvements se font au hasard des c i r­
constances ? Peut-être. Ma is avouons que not re int ime convic­
t ion nous inv itera it p lutôt à env isager que le cho i x  se fera it en 
fonct ion de cr itères qu i  nous échappent encore. N ous pressen­
tons là une f i na l ité q u i  ne nous semb le pas gratu ite. 

B ien que les cas d 'en lèvements so ient encore beaucoup 
t rop rares pour permettre l 'étab l i ssement de stat ist iques s ign i f i ­
cat ives , notons toutefo is que les deux t iers des personnes enle­
vées sont de sexe mascu l i n .  Quant au t iers q u i  compte toutes 
les femmes enlevées, remarquons que prat iq uement la moi t ié 
d 'entre e l les le furent en même temps que leur mar i  (Couple 
H i l l  ou coup le Vida l  par exemp le) . N ous reconna issons donc la 
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ment logique eu égard aux familles touchées par ce drame. ] 
D isons que ce qu i  d ifférencie essent iel lement les cas d 'en­

lèvement { te ls que nous les avons définis) des cas de d ispari­
t ions mystérieuses, c'est que dans les prem iers i l  y a rest itut ion, 
et pas dans les seconds.  

Ma intenant que nous avons étab l i  les limites des phénomè­
nes et témo ignages que nous dés i r ions étud ier, il est temps 
d 'ouvr ir le dossier. 

1 973 à Pascagou l a ,  U .S .A .  - Cas A ntonio Da S i lva le 3 Mai  
1 969 à Bebedouro ,  B rési l - . . .  ) {7 )  { 4) 
- des coins de chasse {Cas Carl H igdon le 29 Octobre 1 974 dans 
le Wyoming - . . . ) (8 )  
- des champs é lo ignés des hab itat ions (Cas A ntonio V i l l as Boas 
le 1 5  O ctobre 1 957 au B rési l - . . .  ) 
- des forêts denses {Cas T rav is Walton le 5 Novembre 1 975 

aux U .S .A . - . . .  ) { 1 0 ) 
- et ,  surtout,  des routes seconda i res, désertes et de nu it  (Cas 

Betty et Barney H i l l  le 1 9  Septembre 1 96 1  aux U .S .A . - Cas 
Hé lène G u i l iana que nous avons déjà rapporté - et , p lus  part i­
cul ièrement , le cas «Antonia» qu i  nous i ntéresse) { 3) ( 1 2) { 1 3) 

I l  n'y a pas de cas d'en lèvement en p le ine agg lomérat ion et 
on peut être certa in  que si un tel événement se produ isa it un 
jour ,  ce sera it à l ' i nsu du  reste de la  popu lat ion .  

Dans ce domaine ,  i l  est une affa i re exempla i re dans la­
que l le i l  aurait pu y avo i r  d 'autres témoins, mais les ci rconstan­
ces f i rent que . . .  

Le 5 Septembre 1 975,  sept bûcherons regagnaient l a  loca l i ­
té d 'Héber; vers 1 8  H 1 5  le conducteur remarqua u ne pet ite 
l ueur à travers une épa isse rangée de p ins . . .  Cela se révé la être 
un objet de 4 ,50 mèt res de d iamètre et de 2 ,50 de haut qu i  
p lana i t  à deux mètres au dessus du  so l .  Travis Wa lton sauta de 
cam ion �t . malgré les tentat ives de ses compagnons pou r le re­
ten i r ,  i l  s 'avança vers la chose.  Souda in  un rayon lum ineux 
b lanc verdâtre ja i l l i t de l 'objet , toucha T ravis et le p laqua au 
sol .  Ce d ramat ique épisode effraya tant les bûcherons qu ' i ls dé­
guerp i rent sans demander leur reste en la issant derrière eux 
leu r camarade qui g isa it inconscient . . .  Pu is ,  pr is de remords, i l s  
rev inrent su r l e s  l ieux :  ma i s  l 'objet ava it d i sparu , et T ravis aussi 
aussi ! 

On ne le retrouva que six jours p lus tard malg ré les recher­
ches intensives entrepr i ses sur le terra in . . .  Nous reviend rons sur 
son aventure. { 1 0) Dans cette affa ire, i l  y avait donc s ix 
témo ins possib les, ma is leur comportement f it  qu ' i l  n'y en eut 
aucun . . .  Quoi d 'étonnant ,  c'est la règle généra le ! 

prédom inance de l 'é lément mascu l i n  dans les sujets enlevés, 
ma is  nous ne rejo ignons pas B .  Méheust lorsqu' i l  aff i rme qu ' i l  
n 'ex iste pas de cas d 'en lèvements de sujets fém in ins .  La  preuve: 
«Anton ia» , Hélène G u i l iana et l 'affa i re Stafford ! 

Par contre, là ou nous sommes ent ièrement d 'accord avec 
l u i ,  c'est lorsqu ' i l  constate qu ' i l  n 'ex iste pas d 'enlèvements 
d 'enfants . . .  b ien q ue Jacques Va l lée nous a it un jour parlé 
d 'u ne f i l lette emmenée à bord d 'un  O .V .N . I . ; mais peut-être y 
a l la-t-e l le vo lontai rement pour . . .  jouer avec <<eux » .  

Note: A u  moment même o ù  nous réd ig ions cette part ie du  dos­
s ier relat ive à la nature des personnes en levées -et comme 
nous fais ions remarquer qu ' i l  n 'ex ista it pas d 'en lèvements d 'en­
fants- une informat ion non encore confirmée nous parvena it 
d 'Amérique du  Sud .  

«Manoel R oberto { 1 1  ans )  qu i  prétend avo i r  été en levé 
avec son cous in Pau lo le 20 Janvier 1 978 par un OVN 1 main­
t ient ses d i res a-t-on appris à R ondonopo l i s  { Centre Ouest du 



B rési l ) .  Se lon l u i ,  a lors qu ' i l  jouait au foot bal i  près de chez l u i  
avec son cous in ,  i l  v i t  apparaître un g rand objet l um ineux . Les 
deux enfants effrayés essayèrent de s 'enfu i r  mais i l s  furent att i ­
rés par  l 'objet . »  

«Une fo is à l ' i ntér ieu r d e  l a  locomotive lumineuse les en­
fants se trouvèrent face à hu it hommes de pet ite ta i l le vêtus de 
rouge et portant des anneaux de fer su r la poit r ine .  Ces êtres 
ne parla ient pas , n i  entre eux ,  n i avec les enfants auxquels i l s  
fa isa ient comprend re par  des mouvements des  yeux ce  qu ' i l s 
devaient fa i re ,  par exemple,  leur ind iquant des s ièges quand i ls 
vou la ient les fa i re asseo i r .  I l s leur auraient éga lement donné un 
l iq u ide à bo i re . »  

«Seu l Manoel fut  retrouvé, errant à 500 km de son domic i ­
le et incapab le de d i re ce qu 'éta it devenu son cousi n . »  

« D e  nombreux hab itants d e  Rondonopo l is ( l ieu o ù  Manoe l 
fut retrouvé) ont i nd iqué qu 'à l 'heu re supposée de sa restitu­
tion ( 1 9  H loca les) i l s  ava ient pu observer dans le c ie l  un  étran­
ge objet l um ineux . De même on appr it qu 'u ne mystérieuse 
panne d 'électr icité ava it affecté la rég ion . »  

Nous ne t iend rons pas compte de  cette affa i re qu i  nécessi ­
ta  une enquête approfond ie (en cours) dont les résu ltats n'ont 
pas encore été d ivu lgués. Toutefo is ,  le lecteur pourra fac i le­
ment éva luer la précis ion avec laque l l e  e l le s' intègre parfa ite­
ment dans l 'ensemb le des cas d 'en lèvements. Su rtout en ce q u i  
concerne l e  si lence des êtres et leur façon d e  se fa i re compren­
d re par des regards .  

D 'autre part , i l  apparaît c la i rement que dans  les affai res 
d 'en lèvements toutes les nat iona l ités ne sont pas représentées. 
Et nous abordons là un prob lème de répart i t ion "géograph i ­
que", ou p lus exactement de répart it ion "socio log ique" , du  
phénomène . Le  cont inent de préd i lect ion des  chasseurs est sans 
conteste le cont inent amér ica i n ,  avec un net avantage pour  
l 'Amér ique du  Sud . Le  «v ieux cont i nent » arr ive lo in  derr ière. 

Et nous a l lons encore u ne fo is citer Méheust q u i  selon nous 
a t rès certa i nement ra ison lorsqu ' i l  aff i rme que le cad re des 
man i festat ions O.V.N . I .  do it sat isfa i re à un « seu i l  de tolérance» . 

Les cas extravagants, quasi-on i r iq ues, d 'en lèvements dont 
nous au rons l 'occasion de reparler dans les pages à ven i r  se­
ra ient beaucoup m ieux tolérés pa r les popu lat ions sous-déve­
loppées et assoiffées de merve i l leux d 'Amérique Lat ine et par 
les "Amér ica ins"-moyens satu rés de v io lence et de Sc ience-F ic­
t ion que par les espr its pétr is de cartésian i sme de l ' Eu rope 
occidenta le .  

Cette i nterprétat ion -qu i  rejo i nt cel le de la conform ité 
psycho log ique proposée par Char les Bowen- en vaut b ien u ne 
autre .  E n  tout cas, le phénomène est en généra l b ien p l us 
raisonnable chez nous . . .  Ma is  pou r  pouvo i r  fa i re u ne recherche 
vra iment va lab le, il faud ra it pouvo i r  d isposer d ' i nformat ions 
sér ieuses en provenance de pays ayant peu ou pas du tout sub i  
l ' inf luence de  la pensée occidentale; nous pensons i c i  e n  part i ­
cu l ier aux pays arabes, à l ' I nde,  à l a  Ch ine. Hé las ,  les doçu­
ments en provenance de ces pays sont quasi - inex istants. 

- I l l  - COMM E NT SE D�ROU L E N T  LES E NLEVEM E N TS 

I nvar iab lement , les choses se passent de deux façons parfa i­
tement répét it ives dans tous les cas. La prem ière méthode ne 
nous permettra guère de nous étend re pu isqu 'e l l e  se résume au 
scénar io squelett ique su ivant : 
Le témo in est p longé dans l ' inconscience et , lorsqu ' i l  rev ient à 
l u i ,  i l  est ailleurs sans qu ' i l  l u i  so it possib le d 'en déterm iner la  
loca l isat ion certa ine, ma is avec suffisamment d 'é léments d ' in­
format ions pour lu i  permettr de s'en fa i re u ne " idée"; nous en 
repar lerons. Ce fut ce qu i  arr iva à T ravis Wa lton et à «Anton ia » .  

I l  ex iste une var iante intéressante d e  cette méthode dans 
laque l le le sujet ne perd pas conscience ma is demeure pourtant 
dans l ' incapacité de comprendre comment i l a pu passer du 
l ieu de sa capture à cel u i  de son internement tempora i re .  Le 
cas H igdon est un modè le du genre . 

Le 29 Octobre 1 974,  Ca rl H igdon éta it part i chasser l 'é lan ,  
emportant à bord de sa voiture des v ivres pou r p lusieurs jours, 
du  matérie l de camp ing et un ta l k ie-wa l k ie .  Su ivant u ne p iste 
dans la neige fra iche, i l  arr iva b ientôt en vue d 'un  groupe 
d 'é lans. I l  se mit  en posi t ion ,  épau la  . . .  et au moment de t i rer ,  i l  
p r it brusquement conscience de la présence à ses  côtés d 'un 
homme vêtu de no i r ,  et su rg i du  néant car la  neige autour de  
lu i  ne  portait aucune trace de pas . Le coup de feu fo i ra et 
H igdon vit la bal le sort i r  du  canon de son arme et rou ler dans 
la neige à quelques pas. « Avez-vous fa im ? » l u i  demanda l ' i n­
connu en l u i  tendant une past i l le que Car l  H igdon ava la  sans 
comprend re ce qu ' i l  faisa it et comme mû par u ne vo lonté exté­
r ieure .  Pu is l ' i nconnu désigna un engin posé dans la ne ige et 
que l 'América in  n'ava it pas encore remarqué; pu is  l 'être po inta 
le b ras vers H igdon q u i ,  sans comprend re ce q u i  ava it pu se pas­
ser ,  se retrouva dans u ne structure cub iq ue t ransparente en 
compagn ie de l ' i nconnu et de cinq é lans para lysés. La structu re 
déco l l a  auss itôt , entra inant H igdon vers u ne autre p lanète , d is­
tante de 1 63 000 années- lumière selon les d ires du rav isseur .  ( 8) 

La seconde méthode d 'en lèvement peut paraître, a pr io r i ,  
p l u s  classique pu isqu'e l le consi ste essent iel lement à t ransporter , 
bon g ré ma l gré, l 'huma in jusque dans une Soucoupe Volante 
en attente . . .  ma is les pér ipét ies de ce transport peuvent revêt i r  
des aspects délirants et très souvent non adm i ss ib les au bon 
sens commu n .  Voyons cela d'un peu p lus  près. 

Dans certa ins  cas -et cela paraît t rès rat ionnel- les ravis­
seurs commencent par pr iver le sujet de tout moyen de défense 

en le para lysant . 
Le 3 Ma i  1 969 , Antonio Da S i lva , q u i  pêcha it dans une la­

gune et dont l 'attent ion ava it été att i rée par des mouvements 
et des bru its de vo ix , reçut dans les jambes comme une bouffée 
de feu q u i  le paralysa sans le b rû ler et provoqua sa chute. I nca­
pab le de se re lever ,  i l  se vit encad ré par deux pet ites si l houettes 
de 1 ,20 mètres de haut env i ron,  porteuses de masques, et q u i  
le sais i rent par les a isel les pou r  l 'entrainer sans d ifficu ltés appa­
rentes en d i rect ion d 'un  étrange eng i n .  ( 4) 

Le 1 1  Octobre 1 973, à Pascagou la ,  le même scénario se re­
produ is it . Deux pêcheu rs encore, H ickson ( 45 ans) et Parker 
( 19 ans) v i rent une forme ob longue dans le cie l qui émetta it 
u ne l um ière b leue b r i l lante et se rapprocha it d 'eux en p lanant . 
U ne ouvertu re s'y découpa brusq uement et t ro is  êtres en sort i­
rent en f lottant dans l ' a i r .  I l s s'approchèrent des deux hommes 
incapab les de fa i re le moindre mouvement ( para lysés ? ) ;  deux 
se sa is i rent de H ickson ,  le t ro i sième de Parker , et les emportè­
rent dans les a i rs sans d iff icu ltés jusqu'à l 'eng in  dans leque l  i ls 
fu rent introdu its. Le phénomène de lévitat ion donne à la scène 
un aspect part icu l ièrement i r rée l et on i r iq ue .  ( 7 )  

M a i s  enf i n ,  dans ces deux cas, i l  est poss ib le d e  présumer 
l 'ex istence d 'une super-technolog ie permettant aussi b ien de 
paralyser un homme à d istance que de lév iter dans les a i rs .  Tout 
en restant fantast ique, la séquence demeure aussi " log ique" . 

Ma i s  q ue penser des cas où les ravisseurs s'y prennent com­
me des  débutants et  où l 'en lèvement f i n it par  tourner à la  vér i ­
tab le panta lonnade ! 

L 'exemple le p l us f lagrant de ce genre de "cinéma" est 
b ien entendu le cas A nton io V i l las Boas. 

Le 1 5  Octobre 1 957 , Anton io ,  q u i  labourait un de ses 
champs à u ne Heure du  mat i n ,  ass ista à l 'atterr issage d 'un  en­
g i n  l um ineux rouge , . et ce à une qu i nzaine de mètres en avant 
de son tracteur .  Terrorisé, l ' homme q u i tta sa mach i ne et tenta 
de prend re la fu ite , mais  ce fut pou r  tomber dans les bras d 'un 
étrange ravisseur surg i à point nommé . . .  Ma is la i ssons la paro le 
à l ' i ntéressé . 

«Mon poursu ivant (comme i l  le raconta au Dr  O .  Fontes) 
éta it un i nd iv idu de pet ite ta i l le, i l  m 'arr ivai t  à l 'épau le  . . . Dans 
mon désespo i r  je p ivota i b rusquement et l u i  donna i u ne bonne 
poussée q u i  le déséq u i l i b ra. Ceci le contra ign it  à me lâcher et i l  
tomba sur le dos  à deux mètres de mo i env i ron .  Je tenta i d 'ut i ­
l iser cet avantage pour  prend re la fu ite, mais je fus  rap idement 
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attaqué par t ro is autres i nd iv idus, de chaque côté et par derr iè­
re. I ls m'att rapèrent par les bras et par les jambes et me sou l e­
vèrent du so l ,  m 'ôtant toute possi b i l ité de me défendre. Je ne 
pouva is que lutter et me tort i l ler , ma is i ls me tena ient sol ide­
ment et ne me la i ssèrent pas échapper . . .  » 

« De cette manière , i ls me transportèrent vers leur mach i ne 
qu i  se trouva it à une hauteur d 'env i ron  deux mètres au dessus 
du so l posée su r les tro is supports  de méta l que j 'a i  déjà men­
t ionnés . Il y ava it u ne porte ouverte dans la mo i t ié arr ière de 
l 'eng i n . Cette porte s'ouvra it de haut en bas en se rabattant , 
formant une sorte de pont au bout duquel éta it f ixée une 
échel le de méta l . . .  Cette éche l l e  se dérou la i t  j usqu 'au so l .  Je 
fus h issé par ce chem i n ,  u n  travai l  qui  ne leur fut pas faci le 
( C 'est nous qu i  sou l i g nons) . L 'échel le  éta it étroi te et ne la i ssa it 
qu 'à  peine le  passage à deux personnes à la fo is .  De p l us ,  e l le  
éta it f lex i b le  et bougea i t ,  se ba lançant de dro ite et de gauche 
à chacun des efforts que je fa isa is pour me l ibérer . I l  y ava it 
aussi u ne rampe ronde de méta l de chaque côté de l 'éche l l e ,  de 
l 'épaisseur à peu p rès d 'u n  manche à ba l a i ,  pour s'a ider à mon­
ter . Je l 'attrapa i p l us ieurs foi s  pour les empêcher de me h i sser 
et cela les força it à s'a rrêter pou r décrocher mes ma ins .  Cette 
rampe aussi éta it f lex ib le . . .  » ( 2 )  

De  qu i  se moque-t-on ? On cro it rêver ! Ca r  enf i n ,  on  ne 
nous fera jama is cro i re qu 'u n  so l ide ga i l lard ( agr icu l teur dans la 
force de l 'âge) luttant avec l 'énerg ie du  désespo i r ,  a it pu être 
a insi h i ssé sur u ne vér itab le "échel le de corde" ,  même par q ua­
tre ind ivid us ,  qui de toute façon éta ient b ien mo ins  forts q ue 
l u i  pu isqu 'u ne simp le bourrade ava it suffi à expéd ier l 'un  
d 'eux au  so l .  Nous prétendons que n ' importe q uel homme 
réagissant normalement n 'aura it eu aucune peine à mettre ses 
rav isseurs dans l ' impossi b i l ité de l u i  fa i re grav i r  u ne tel le échel­
le soup le qui à el le seule const itue un stupéf iant exemple d ' i r­
rat ional ité . Non seu lement , i l  est i nconcevable que les rav is­
seu rs a ient eu à u t i l iser u n  aussi mauva is système d 'accès à leur 
eng i n , ma is i l  est tout aussi i nvra i semb lab le q u ' i l s  a ient pu par­
ven i r  à y h isser leur capture ,  surtout en t i ra nt "à hue et à d ia " .  
Que n 'ut i l i sèrent- i ls leur méthode coutumière et eff icace con­
si stant à para lyser la pro ie réca lc itra nte .  A défaut ,  i l leur res­
ta it encore deux méthodes p lus humaines : so it  rendre la v ict i ­
me inconsciente (en l 'assomant ou en lu i fa isant respi rer un  
produ it anesthésiant ) ,  so it à l a  fa i re avancer sous  la menace 
d 'une arme . Ma is force nous est de reconnaître q ue dans les cas 
d 'en lèvements i l n 'est jama is fait usage de méthodes classiques. 

Dans son récit au Dr O. Fontes , A nton io V i l las Boas expr i ­
me vra iment sa conv ict ion d 'avo i r  tenté l ' imposs ib le  pou r  em­
pêcher les êtres de le captu rer . . .  et , norma lement , i l aura i t  dû y 
parven i r  faci lement . Devons-nous en conc lu re q ue le brave 
homme a s implement cru se débattre comme un· beau d iable 
a lors qu 'en fa it (en supposant que son aventure a it u ne réa l ité 
object ive) i l  aura it inconsciemment joué le jeu de ses ravisseurs, 
se contentant de simu ler une résistance désespérée ? Pour 
nous, cette séquence de l 'en lèvement où i l  apparaît un tel dé­
phasage entre le so it-d isant vécu perçu par le témo i n  et les con­
t ra intes i mposées par la matér ia l ité ressent ie ,  évoque i r rési st i ­
b lement certa ins ép isodes on i r iq ues comme chacun de nous a 
pu en v ivre au cours d 'un  rêve. Ou i  n'a jama is été a insi con­
fronté au cours d'un cauchemar à ces ango issa ntes s ituat ions 
où ce qu i semb le pourtant si réel échappe néanmoi ns à toutes 
tentat ives d ' i nteract ion de la part du rêveur .  

I l  est a ins i  des rêves (surtout des cauchemars) qu i  para i s­
sent constru its autour d 'u n  scénar io imposs ib le à mod if ier et 
qu i  se dérou lent j usqu 'à l 'achèv�ment prévu ma lgré les efforts 
désespérés du rêveur  pour  y échapper .  R êves éma i l lés de dé­
ta i ls absurdes dont le rêveu r  a parfa itement conscience ma is 
contre lesquels i l  ne peut r ien . 

O r ,  que l  est le meneur de jeu dans un  rêve ? Tous les psy­
chana lystes sont d 'accord pour att r ibuer le rô le pr imord ia l  à 
l ' i nconscient q u i ,  à part i r  du  matér ie l  b rut const itué par les 
souven i rs récents ou anciens, é labore u ne express ion symbo l  i­
q ue d 'u n  beso i n ,  d 'u n  dési r ou d 'u ne cra i nte que la contrainte 
socia le et le  sens cr it iq ue de l 'état de vei l l e  empêchent de se 
manifester . 
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M a i s  pour l ' i nstant , contentons-nous d 'avoi r  m is e n  éviden­
ce ce para l lè le entre ce que le témoin pense avo ir  vécu et ce qu i  
aurait pu se produ i re au cou rs d 'un  rêve. Nous y reviend rons 
au  moment opportun ,  quand i l  sera temps de déc ider s i  les 
enlevés ont réel lement vécu leur aventu re ou s' i ls l 'ont en quel­
que sorte rêvée . I l  nous reste encore pas mal  de p ièces du  puz­
z le à découvr i r  avant de pouvo ir  commencer à en réa l i ser 
l 'assemb lage . · 

I l  convient dès ma intenant de noter une caractér ist ique 
très importante de tous les cas connus d 'en lèvements: tous fu­
rent effectués manuel lement par des créatures et r.on par des 
mach i nes ou systèmes dont la Science-F ict ion est pou rtant 
f r iande. 

En Science-F ict ion ,  les enlèvements sont préférent iel le­
ment le fa it d 'u n  inqu iétant rayon ( l um ineux )  aux caractér ist i ­
q ues magnéto{lrav i f iques aussi mystér ieuses qu 'eff icaces et qu i  
asp i re l e  sujet j usque dans l 'appare i l rav isseur .  

Les rayons lum i neux aux caractér ist iq ues étonnantes ( fa is­
ceaux de lum ière cohérents, so l ides, cou rbes ou tronqués . . . ) et 
aux performances spectacu la i res ( arrêts de moteurs, pannes de 
phares, franch i ssement d 'obstacles . . . ) sont pourtant monna ie 
cou rante dans le phénomène 0 .V .N . 1 . I ls furent p lusieurs fo is 
ut i l i sés par les humanoïdes pour qu itter ou regagner leu r appa­
re i l  (28 Août 1 963 dans la ban l ieue de Belo Hor izonte a.u B ré­
si l ,  ou 7 Janv ier 1 970 en F in l ande) mais jamais en tant que f i ­
lets ut i l isés pour captu rer u n  humain a lors que cela se produ it 
presque i név itab lement dans la l ittérature popu la ire. 

De même, on pourra it envisager un rayonnement mysté­
r ieux pr ivant le sujet de volonté propre (cf les cas de paralysie) 
et le télégu idant en que lque sorte j usque dans 1 '0 .V .N . 1 .  Ce se­
ra it possib le; les 0 .V .N  . 1 .  ont les "moyens" de le fa i re; ma is ce 
ne fut jama i s  de cette façon pourtant s imple ,  rat ionne l le  et 
eff icace que les choses se produ is i rent . 

I l  sera it poss ib le auss i  de concevoi r ,  a insi que la S . F .  ne 
s'est pas pr ivée de le fa i re ,  u n  0 .V .N . 1 .  "p iège à rats" exposant 
à l ' i ntérieur de sa structu re un leurre eff icace suscept ib le d 'at­
t i rer le sujet . U ne fo is le t rop cur ieux ou trop cup ide personna­
ge entré , la t rappe n 'aurait p lus qu 'à se refermer sur l u i  . . .  Cela 
ne se produ is i t  non p lus jamais ,  sauf  dans un cas part icu l ier 
que nous devons à Jacques Va l lée. 

L 'aventure de l ' homme remonta it au mois de J u i l let 196 1 ; 
i l  éta it a lors simp le étud iant; et , lors d 'u ne excursion archéo lo­
g iq ue ,  i l se retrouva séparé de ses quatre compagnons ( toujours 
le T iers Témoi n  Exc lu ) .  Passant derr ière un  bosq uet , i l  eut la 
surpr ise de découvr i r  u n  d isq ue de sept mètres de d iamètre po­
sé au so l .  U ne sorte de p lateforme transparente l u i  perm it d 'ac­
céder à l ' i ntérieur où il v i t  un poste de p i lotage avec tro is siè­
ges et u n  écran montrant des scènes extér ieures. I l  éta it seul  à 
bord de cet eng in  qu i  b ientôt déco l l a ,  survola u ne zone désert i­
q ue et s'y posa . Comme dans un rêve (déta i l  hautement sign i ­
f icat i f )  le  témo in  sort it et se retrouva devant u ne mach i ne qu ' i l  
compara à u ne un ité d 'ord i nateur comportant rangée su r rang­
gée d 'enreg istrements et évoquant u ne «mach ine à ense igner» . 
Pendant tro i s  heures, i l  demeura devant cet apparei l avec l ' im­
press ion q u'on entassa it dans son subconscient u ne série d 'en­
seignements qu i  se déversa ient d irectement dans son cerveau .  
U ne g rosse lampe à éc la i rs (d isposit if hypnot iq ue ? )  s ituée au 
sommet de l 'appare i l l 'éb lou issa it .  U ne fo i s  la séance term inée , 
i l  remonta dans l 'eng in  qu i  le ramena à son po i nt de départ . 
D ix-hu it jours vena ient de s'écou ler et le sujet n'avait v ie i l l i  
q ue d e  quelques heures ! 

Ma is cette bel le h isto i re de l ' i ngén ieu r-conse i l  se d ist i ngue 
rad icalement des cas d 'en lèvements dans la mesure où le sujet 
ne la vécut pas comme tel , et surtout parce que l 'homme rece­
vant u ne connaissance e l le  entre dans le cad re des affa i res de 
contactés que nous avons décidé de ne pas prend re en considé­
rat ion dans l a  p résente étude .  

U n  autre témo in  fa i l l it " réa l iser son propre enlèvement"; i l  
s'ag it de Stéphen M icha lac q u i  l e  20  Ma i 1 967 éta it b ien prêt à 
entrer dans u n  0 .V .N .1 . posé au so l s i , au moment où posant la 
ma in  contre le chambranle de l a  porte , son gant ne s'éta it m i s  



à fond re sous l 'act ion d 'une cha leu r intense .  
I l  ex iste enf in une autre techn ique de  captu re t rès sc ience­

f ict ionn iste que nous appe l lerons cel le de I 'O .V .N . I . "f i let à 
pap i l lons" . La S .F . , su rtout v isue l le (c inéma , B .D . )  raffo le des 
O .V .N . I . mun is  de p inces , gr iffes , grapp ins ,  tentacu les, ventou­
ses, f i lets , mâcho ires , entonno i rs . . .  enf i n ,  de n ' importe que l  
d isposi t i f  inqu iétant et spectacu la i re permettant à la mach ine 
de sa isi r sa pro ie .  O r ,  i l  n 'y a que dans la S .F .  qu 'on retrouve 
des témo ins pêchés au lasso , des vo itures et leurs occupants 
agr ippées dans de g igantesques p inces , ou des av ions ava lés par 
des ouvertures béantes aux f lancs d 'une Soucoupe Vo lante. 

Un seu l cas se rapporche de cette " imager ie" . Nous le fou r­
n i ssons à t itre pu rement ind icat if étant donné que sa sou rce 
est su rtout remarquab le par ses "à peu près" et ses impréc i ­
s ions. Sans aucune référence . . .  

U ne automob i le de  la  Cro ix-R ouge qu i  parcoura it les v i l les 
en Mars 1 967 pour col lecter du sang auprès de donneurs béné­
voles passa it un jour sur la N .  2 près de la  r iv ière Oh io aux 

- IV - Q UI SONT LES RAVISS E U RS ? 
Tout dans les affa i res d 'en lèvements est étonnant ;  et cer­

ta ines évidences sont tel lement f lagrantes q u 'e l les passent com­
plètement inaperçues ! 

Dans tous les cas avec enlèvement ( à  que lques except ions 
près que nous évoquerons plus lo in )  les captures furent le fait 
de créatures humanoïdes d 'apparence b io log ique.  

Pou rquoi  faut-i l qu 'à chaque fo is les capt ifs gardent con­
science d 'avo i r  été en présence d 'u ne espèce "d 'a lter ego extra­
terrestre" ? Nous tenterons de fou rn i r  une réponse en f in  
d 'étude .  Pour  l ' i nstant , contentons-nous de remarquer que les 
rav isseurs appart iennent exc lu sivement à trois types très carac­
tér ist iq ues :  

- les presqu 'huma ins 
« L 'éq u ipage ava it u n  aspect huma in  et le "cap ita ine" ava it 

les cheveux cou leu r de ja is et porta it de grosses lunettes . . . » 
(A lbert Lancash ire) . 

« Ces êtres éta ient chauves et leurs g rand s  yeux semb la ient 
occuper toute la  tête, pa r contre, le nez , l a  bouche et les orei l ­
Ies éta ient très pet its . I l s éta ient hab i l lés de vêtements amples 
de cou leu r brune et me regarda ient f ixement . . .  » ( T ravis 
Wa lton ) ( 1 0) 

« I l s mesura ient cinq à s ix p ieds ,  leu r po itr ine éta it p l us 
large que la nôtre, leur nez p lus  g rand et p lus  long que la 
moyenne . . .  Leu r tei nt éta it g r is comme un mé lange de pei nture 
gr ise à base de no i r .  Leurs lèvres éta ient d 'une te inte gr i s  b leu­
té . Leurs cheveux et leu rs yeux éta ient sombres , presque no i rs 
. . .  Dans u n  sens, i l s  ressemb la ient à des mongol iens avec leu r 
espèce de face ronde avec un large front . . .  Leu rs yeux bou ­
gea ient et ava ient des pup i l les qu i  les fa is iaent ressemb ler à des 
yeux de chats . . .  » ( Betty H i l l )  ( 3 )  

« Les hommes ava ient des têtes un  peu b izarres avec un  lar­
ge crâne , ma is cette largeur d im i nuait en s'approchant du men­
ton . . .  Leurs yeux qu i  tourna ient sur le côté de la  tête don­
na ient l ' imp ression que leu r  champ de vis ion latéra le éta it p lus  
étendue que le nôtre . . .  Leur  bouche ressemb la it  à une 1 igne ho­
r izonta le qu i  se term i na it de chaque côté par une pet ite l ig ne 
perpend icu la i re . . .  Le gra in de la peau éta it gr i sâtre ,  presque 
méta l l ique .  Je n 'a i  pas rema rqué leu rs chaeveux n i  leu r co i ffu re. 
Leur  nez éta it rédu it à deux pet ites fentes qu i  représenta ient 
les nar ines. » ( Barney H i l l  - E t nous verrons en quo i  et pou r­
quo i  sa descr ipt ion d if fère de cel le de son épouse . )  (3 )  

Ce sont justement les ravisseurs des H i l l  qu 'Anton ia  recon­
nut aussitôt sur la reconst itut ion qu 'en fit G ig i .  N otons aussi 
quelques po ints i ntéressants :  

« L 'être semb la ient de pet ite ta i l l e . . .  son v isaQe éta it i ndé­
n iab lement de type asiat ique avec un nez légèrement aplat i et 
les yeux très a l longés sur le côté . Les orei l les n'éta ient pas t rès 
apparentes ma is i l  y ava it u ne f ine moustache au dessus de la 

U .S .A .  Souda i n ,  une sorte d 'éto i le q u i  se révé la être un O .V .  
N . l . descend it  rap idement vers el le et se p laça juste au-dessus. 
L'eng in  aba issa comme deux « longues tentacu les » en forme 
de bras de chaque côté de la vo iture .  Ces bras semb la ient vou­
lo ir sais ir le véh icu le  . . .  Par chance,  des vo itures venant en sens 
inverse inc itèrent sans doute l 'eng in à rentrer ses bras et à d is­
paraître dans le c ie l  à une v itesse prod ig ieuse .  ( 23) 

Comme on le voit , i l  n'y a pas en lèvement , ma is s imp le­
ment comportement pouvant fa i re penser à . . .  

A ins i , qu 'on exam ine l e  prob lème dans n ' importe que l  
sens, on retrouve toujou rs des humains enlevés manuel lement 
se lon des pér ipét ies oniriques par des créatures humanoïdes ! 
Pou rquo i  la présence d 'êtres semblab les à nous const itue-t-e l le 
un i nvar iant de toutes ces affa i res ? 

Pou r  l ' instant , contentons-nous de constater la répét it ion 
systémat ique du  fait sans chercher à l ' i nterpréter ( cela v iend ra 
par la su ite) et voyons d 'un  peu p l us près à quo i  ressemb lent 
les inévitables ou indispensables rav isseurs .  

bouche sou r iante. Le crâne de ta i l le normale semb la it couvert 
d ' une pet ite calotte no i re . . .  Ma lgré le type racia l ,  la peau n'é­
ta it pas jaune ma is p l utôt b l anche basanée . . .  L'autre personna­
ge ressemb la it au prem ier , ma is je ne vis que ses yeux qu i  me 
regarda ient avec méchanceté . . .  » (Anton ia )  ( 1 3 ) 

On  obt ient donc de ces rav isseurs une image composite t rès 
cohérente. De ta i l le norma le ,  légèrement en dessous de la  
moyenne, i l s  ont  une tête re lat ivement développée , p late com­
me ce l le d 'un  asiat ique et au menton pointu .  Le nez , la bouche 
et les ore i l l es sont part icu l ièrement rédu its; par contre, les 
yeux énormes "mangent" tout le v isage et s'étendent latéra le­
ment b ien p lus  que des yeux huma ins (Nous rev iend rons sur le 
prob lème des yeux un peu p l us lo i n ) . Dans la major ité des cas , 
l es êtres sont chauves. 

- les masqués 
Nous abordons là  une catégor ie interméd ia i re dont les des­

cr ipt ions ne portent que su r deux cas, ma is ces deux cas sont si 
extraord ina i rement semblab les qu ' i l  est imposs ib le de ne pas 
être troub lé . 

« Chacune des pet ites créatu res éta it revêtue d 'une sorte de 
comb ina ison b r i l lante de cou leu r cla i re ayant l 'aspect du méta l 
avec des jo i ntures art icu lées aux coudes et aux genoux .  Leur 
tête proport ionnée au reste du corps éta it enfermée dans une 
sorte de heaume r ig ide qu i  descenda it assez bas su r les épau les. 
Ces masques arrond is à l 'arr ière ava ient sur le devant des for­
mes angu leuses. I ls éta ient ap lat is à hauteu r du  front et au n i ­
veau du  nez ava ient u ne sa i l l ie tr iangu l a i re correspondante. 
Deux or if ices c i rcu l a i res de deux cent imètres de d iamètre f igu­
ra ient la p lace des yeux . Dans le bas, à l 'emp lacement du  men­
ton ,  parta it un tube d 'u ne mat ière q u i  ressemb la it à du  p l ast i ­
q ue ,  passant sous l 'a isse l le d ro ite des êtres, chaque tube al l a i t  
rejo indre u ne pet ite boîte d 'aspect méta l l iq ue f ixée dans leur 
dos. Aucune part ie de leu r  corps n 'éta it apparente . . .  » 
(Antonio Da S i lva)  (4 )  

« Tous les ci nq éta ient vêtus de comb ina isons très aj ustées 
fa ites d 'un  t i ssu épa is mais doux ,  de cou leu r gr i se mais avec des 
bandes no i res ic i  et là . Cet hab it  montait jusqu 'au cou où i l  re­
jo igna it une sorte de casque fa it d ' un  matér iau de la même 
cou leur ma is q u i  semb la it p lus  r ig ide et éta it renforcé su r le de­
vant et sur le derr ière par des bandes de méta l m ince .  L 'une 
d 'e l les éta it tr iangu l a i re et deva it se t rouver au n iveau du nez . 
Ces casques cacha ient tout , ne la issant de v is ib le que les yeux 
que je d ist ingua is à t ravers deux pet its hub lots ronds semb la­
b les aux lent i l l es emp loyées pour fa i re les l unettes . . .  Ces yeux 
me parurent b leus et p l us pet its que les nôtres, mais je pense 
qu ' i l  s'ag issa it d 'un effet produ it par les hub lots .  Au dessus des 
yeux , le haut de leur casq ue q u i  deva it  correspond re au doub le 
d 'u ne tête de ta i l le norma le éta it  pou rvu de tro i s  tubes ronds 
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argentés ou méta l l iques . . .  Ces tubes, u n  au centre et un  de cha­
que côté, éta ient l isses et s'é lança ient en arr ière en s' i ncurvant 
en d i rect ion des côtes. Là i l s  pénétra ient dans le vêtement 
d 'u ne façon que je ne saura i s  exp l iquer, cel u i  du centre dans 
l 'axe de la co lonne vertébra le ,  les deux autres , u n  de chaque 
côté, sous les épau les . . .  Les manches des comb ina isons éta ient 
longues et très ajustées, se poursu ivant par des gants épa is avec 
cinq do igts . . .  Ces gants éta ient très épa is et empêchaient les 
hommes de p l ier comp lètement leurs do igts à toucher leurs 
paumes . . .  Aucune poche n'éta it vis ible et je ne v is  pas de bou­
tons non plus . . .  Le panta lon aussi éta it très aj usté su r les han­
ches. Aux chev i l les, i l n'y ava it pas de séparat ion nette entre le 
panta lon et la chaussure qui semb la it le cont inuer . . .  Les seme l ­
les des chaussures éta ient t rès épaisses et  la  chaussure el l e­
même semb lait p lus  grande que le p ied à l ' i ntér ieu r . . . La com­
b ina ison comp lètement hermét ique pesa it su r leurs gestes car 
i l s  éta ient toujours un peu ra ides en marchant . . .  Ma lgré cela i ls 
éta ient très ag i les dans leurs mouvements . . .  » (Anton io V i l las 
Boas) (2 )  

( Pour accentuer l e  côté i nvra isemb lab le de l 'en lèvement 
d 'Anton io , notons : la présence de ces longs tubes , t rès faci les 
à sa is i r  et qu i  pourtant ne furent pas arrachés au cours de la 
lutte . .  , la gène évidente que procu ra it l a  comb ina ison  hermét i ­
que et , surtout ,  l a  présence des gants qu i  empêcha ient les 
mains des rav isseurs d 'être comp lètement préhensib l es . . .  E n  
somme, u n  accoutrement pas du  tout consei l lé pou r effectuer 
un en lèvement à la  force du po ignet . . .  ) 

Ma is  revenons à nos masqués. Dans le cas Anton io  Da S i lva 
comme dans le cas Anton io V i l l as Boas nous ret rouvons le mê­
me type d 'êtres vêtus d 'u ne comb ina ison  intégra le  avec seu le­
ment deux trous ronds à la p l ace des yeux ( encore eux ,  décidé­
ment c'est u ne obsession hautement sign i f icat ive) et u n  systè­
me tubu la i re a l l ant du casque au dos. 

Ma is à l ' i ntér ieur de ces comb ina i sons "secrètes" ,  qu 'y 
ava it-i l ? 

E h  bien , nous pouvons le deviner , ou le savo i r ,  car i l  y eut 
dans un cas comme dans l 'autre l 'équ iva lent d 'un  déba l lage. 

Pou r  Antonio V i l l as Boas,  nous savons face à que l l e  ravis­
sante créatu re fém in i ne i l  se retrouva . De la descr ipt ion sugges­
t ive qu ' i l  en f it nous ret iendrons ses « grands yeu?< b leus, p l us 
a l longés que ronds, u n  peu br idés vers l 'extér ieur . . .  » qu i  nous 
incitent à cl asser cette personne parm i les "feme l les" des rav is­
seu rs du type précédemment exam iné .  

Pour Anton io Da S i lva , i l  y eut un  moment où les ravis­
seu rs ret i rèrent leur accoutrement et le témo in  découvrit des 
personnages étranges et inqu iétants ,  tous pou rvus d 'u ne p i los i ­
té abondante. Leur chef , légèrement plus grand que les autres , 
et mesu rant 1 ,25 m . ,  porta it de longs cheveux roussâtres et on­
du lés qui  lu i  tomba ient dans le dos jusqu 'au bas des rei ns .  U ne 
l ongue barbe atteignait son abdomen . Des sou rci l s  largement 
imp lantés épa is de deux do igts couvra ient la quasi -tota l ité de 
son front . I l  ava it la peau c la i re, très pâ le ,  et ses yeux éta ient 
ronds, d 'une grandeur supérieure à la norma le .  Leur i r i s  éta it 
vert . . .  Les orb ites éta ient profondes . . .  Le nez éta it l ong et 
pointu , p lus  accusé que chez l es hu ma ins. Les ore i l les éta ient 
norma les . . .  La bouche p lus  pet ite que cel le des humains res­
semb la it à u ne bouche de po isson où aucune dent n 'éta it v is i ­
b le .  Toujou rs de grands  yeux donc , mais cette fo is dans une tê­
te part icu l ièrement peu esthét ique.  

Cette descr i pt ion nous permet d 'enchaîner sur le t ro is ième 
type de ravisseu rs que nous rassemb lerons sous un vocab le em­
p loyé par Hélène G u i l ia na :  

- l es moches 
« B ien que la ids ,  i l s  semb la ient "b ienvei l lants" [Comme le 

premier ch ino is  d 'Anton ia ] .  I l s éta ient vêtus d 'une comb ina i ­
son vio lette à poches , munie d 'u ne capuche évoquant un sca­
phand re soup le . . .  Leur  tête éta it pet ite et leur peau jaune [ ? ] .  
U ne espèce de  cagou le ne  permetta it pas de  vo i r  s' i l s  avaient 
des ore i l les ou des cheveux .  I l s ava ient de grands  yeu x ,  un nez 
b izarre et u ne bouche très f ine . . .  » ( Hé lène G u i l iana) ( 1 2) 

« Les pet its bonshommes ne dépassa ient pas u n  mètre 
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cinquante d e  haut , i l s  ava ient une peau à l a  fo is pâle et rougeâ­
tre part icu l ièrement r idée et semb laient nus [Dans une version 
non conf i rmée, l 'extrém ité de leurs bras, au l ieu de mains, au­
ra ient été terminée par des p inces comme ce l les des crabes. ] 
L�urs ore i l les éta ient po intues, leu rs yeux semblab les à des 
fentes de t i rel i re et leur nez eff i lé . . .  Leurs contou rs semb la ient 
f lous, comme ceux des fantômes . . . » ( Charles H ickson et 
Calv in Par ker ) ( 7 )  

Les images d e  ces ravisseurs re lat ivement pet its évoquent 
i r rés i st ib lement les portraits des gnomes,  l ut ins et farfadets tels 
que le Moyen-Age ava it coutume d 'en vo i r; personnages de 
féér ie q u i  ne maFlqua ient pas au beso i n ,  eux-auss i ,  d 'en lever 
quelques huma ins . . .  Ma is  là , nous renvoyons le lecteur cu r ieux 
à l 'ouvrage de Jacques Va l lée : Passport to Magonia. 

Ce q u i  est tout de même étonnant , c'est que l 'ensemble des 
rapports fa isant état d 'en lèvements ne fasse , en f in  de compte, 
apparaître q ue deux types vra iment d ifférents de ravisseu rs , les 
"presqu'huma ins" et les "moches" a lors qu 'en fa it les huma­
noïdes appara issent sous un nombre incroyablement é levé de 
"formes" et de "races" d ifférentes . 

Jamais i l  ne fut quest ion  d 'en lèvements réa l i sés pa r les très 
célèbres humanoïdes na i ns ( 1 m . )  à grosse tête type Valensole 
dont les occupat ions essent ie l les semb lent consister à ramasser 
des ca i l loux ou cuei l l i r des b r i ns d 'herbe . . .  

Jamais on  ne v it u n  humanoïde parfa itement huma in ten­
ter d 'en lever un de nos semb lab les ,  leu rs amb it ions se l im itent 
aux an i maux . . .  

D e  même, aucune capture n'est imputab le aux "monstre� 
de Science-F ict ion" comme i l  en fo isonne en Amérique du  
Nord ou du  Sud . 

A cro ire que les occupants d 'O .V .N  . 1 . ont des act iv ités spé­
cif iques conformes en part ie à leur aspect physique: les "mi ­
néra log istes" , les "botan istes" , les "zoo logues" ,  les  "k idnap­
pers" , les "bavards" , les "réparateurs" de fausse panne , les 
"terror isants" , les "terror isés" , les "menteurs" , les "farceurs" , 
etc . !  I l  est b ien évident qu ' i l  y aura it là une étude beaucoup 
p lus  fine à effectuer et nous y rev iendrons peut-être un jour 
(Voir à ce sujet le très bon trava i l  de défrichage réa l isé par 
G eneviève Vanquelef dans L . D. L . N. ,  numéros 1 1 5 et 1 1 6) . 

Avant de tenter u ne interprétat ion de ces rencontres avec 
des ravisseurs biologiques, nous voudr ions évoquer deux cas 
d 'en lèvements q u i  ne furent pas le fait de "personnages" de 
l 'u ne ou l 'autre catégorie . 

Le prem ier , dont nous avons déjà parlé (celu i  de l ' ingé­
n ieur-conse i l  en J u i l let 196 1 ) parce qu ' i l  s'effectua automati­
quement ,  le témo in se captu rant l u i -même, le second parce 
qu ' i l  met en scène des "personnages" qu i  ressemb lent beau­
coup p l us à des machines qu 'à des êtres . 

« Les occupants éta ient les p lus  étranges qu i  pu issent se 
concevo i r  (voir i l l ustrat ion page c i -contre ) . La p l us grande des 
ent ités mesu ra it c inq à si x mètres de haut et ava it un bras 
comme recouvert d 'u ne peau rugueuse tand is que le reste de 
son corps éta it re lat ivement l isse . La plus pet ite des ent ités , de 
cou leur rouge, ava it un bras sans art icu lat ion ressemb lant à 
une a igu i l le géante. E n  face, i l  y ava it une autre ent ité de deux 
mètres de haut b la nche et mun ie de deux bras qu i  ne furent 
pas ut i l isés. E l le éta it br i l l ante et para issa it être le chef du 
g roupe . . .  » ( Lee P . )  

Nous venons de nous attacher tout pa rt icu l ièrement à l 'as­
pect morpho log ique des ravisseurs. Ma is  est-ce le po i nt essen­
t ie l  q u i  les caractér ise ? Personnel lement , nous pensons qu ' i l  
est ind ispensab le d 'a l ler au-delà des apparences formelles pour 
essayer de cerner des caractér ist iq ues autrement p lus  sign if ica­
t ives et déroutantes. 

Le prem ier é lément insolite apparaît dans le témo ignage de 
Char les H ickson :  « Les pet its êtres avaient les contours flous, 
en aura it d it des fantômes . . .  » ( 7 ) 

Nous nous trouvons donc devant d 'étonnants personnages 
inconsistants b ien qu 'ayant une réa l ité matér ie l le certa ine. Ne 





Nous avons donc une descr ipt ion relat ivement pauvre du  
" leader" .  Nous savons juste qu ' i l  s'ag issa it d 'un  homme en un i ­
forme no ir avec u n  regard , des yeux , extraord i na i res. Au  cours 
de son interrogatoire sous hypnose ,  deux ans plus tard , Barney 
a l la it fou rn i r  une descr ipt ion b ien p lus  préc ise ,  mais b ien p l us 
déroutante aussi de l 'être : « Son visage est rond . Je pense à . . .  
j e  pense à . . .  un  1 r landa is aux cheveux roux . J e  ne sa is pas pou r­
quoi  . . .  I l  me regarde avec un sour i re am ica l . . .  C'est étonnant 
car les 1 r l anda is sont souvent host i les aux nègres . E t  pu i appa­
raît un v isage d iabol ique . . .  I l  ressemb le à un SS . C'est un SS . I l  
a une écharpe no ire autour d u  cou qu i  f lotte par dessus son 
épau le gauche . . .  I l  a des yeux ob l iques, pas br idés comme ceux 
des Ch inois . . .  Je vo is à son visage qu ' i l  me par le .  Ses lèvres ne 
remuent pas . . .  I l  est en t ra in  de me d i re « N 'ayez pas peur 1 » . . .  
Ses yeux ne cessent d e  me f ixer . . .  On  d i ra it les yeux d 'u n  chat 
perché su r un arbre . . .  I l  n'y a p lus que les yeux . . . Comme les 
yeux du  Chat du  Chesh i re dans A lice au Pays des Merveilles . . .  » 

Quel le cur ieuse percept ion que ce l le-ci qu i  se tradu i t  par 
une suite de métamorphoses du sujet observé. Et non pas une 
série de métamorphoses gratu ites ,  ma is ,  ai nsi que le fa it si b ien 
remarquer M iche l Ca rrouges, des apparences correspondant 
tour à tour  aux cra intes et aux dési rs secrets de Barney pour 
qui « le pér i l  d 'une rencontre avec une race extraterrestre l u i  
apparaît sous la forme du p i re danger qu i  so i t ,  cel u i  d 'un 
leader nazi  ( Barney a fait l a  guerre en E urope) commandant un 

- V - LE L I E U  DE LA CAPT I VI T� 

C'est peut-être dans cette catégorie qu 'on retrouve les 
invariants les p lus nets a insi que la p lus  fabu leuse énigme qu 'ait 
jamais posé le phénomène O .V .N  . 1 . , énigme tel lement ahur is­
sante que nous ne l 'aborderons qu 'en f in  d 'étude. Passons donc 
à ce qu i  est toujours parei l :  

Le captif se retrouve toujours dans un espace clos, exigu, 
de forme géométrique simple et, bien souvent, sa ns ouverture 
apparente. 

Une ce l l u le archétypique qu i  selon J u ng correspond ra it au 
d rame de la mort et de la rena issance. 

« Je me retrouva i  à l ' i ntérieur d 'un compart iment cub iq ue 
qu i  mesu ra it envi ron deux mètres de côté et éta it éc la i ré par 
une lum ière vio lente comparable à cel le des lampes à vapeur 
de mercu re et qui m'empêchait de b ien d ist inguer l 'équ i pe­
ment qu i  auré:l i t  pu éventuel lement se trouver à l ' i ntérieur du  
compart iment . » (Anton io Da S i lva) (4 )  

« La p ièce éta it pet ite, p l utôt carrée , ses murs de méta l po­
l i  sc int i l l a ient de la  lum ière f luorescente qu i  tombait du  p la­
fond et éta it répandue par des tas de pet ites lampes carrées in­
sérées dans le méta l du p l afond . . .  » (Antonio V i l l as Boas) (2 )  

« J e  m e  retrouvai dans un vaisseau t ransparent e n  forme de 
cube . . .  » ( Car l  H igdon )  (8 )  

« Je  me retrouva i dans une chamb re circu la i re de  si x mè­
tres de d iamètre . » ( Lee P . )  ( 1 4 ) 

« Je fus transportée dans une vaste p ièce ronde, p lus  g ran­
de qu 'une ma ison ,  au p l afond bas et bombé et au p l ancher de 
fer . . .  » ( Hé lène G u i l ia na )  ( 1 2 ) 

Et a i nsi de su ite . . .  

Ce qu i  est très sign if icat if , c'est que tous ces l ieux ne d ispo­
sent d 'aucune "fenêtre" su r l 'extérieur .  Le capt if s'y retrouve 
comp lètement coupé de son un ivers, et cette absence de la ison 
va même souvent p lus  lo in  pu isq ue ,  dans certa i ns cas , c'est la 
porte e l l e-même ( le moyen de passage) q u i  d isparaît complète­
ment après avo i r  remp l i  son off ice. Ma is écoutons p l utôt ce 
q u'en d it Antonio V i l l as Boas: 

« La porte extér ieure remonta et se referma avec l 'éche l l e  
enrou lée accrochée à e l l e .  Dans la l um ière b lanche (éc la i rant 
comme en p le in  jour )  il m'éta it impossib le a lors de d ist inguer 
son emp lacement car en se refermant e l le semb la it être deve­
nue une part ie de la paro i . . .  » 

E t  p lus  lo i n ,  par lant de la porte séparant la sa l le cent ra le de 
cel le où le rejo ign it la "femme" :  « L 'homme qu i  me précéda it 

3 2  

kidnapping raciste. Mais  Barney luttant contre cette torpeur ,  le 
personnage se métamorphose en I r landa is b ienve i l lant, pu is en 
p i lote mi l ita i re américa in (camarade de lutte cont re les naz i s) 
et enf in  en un s imple regard qu i  dit de ne pas avo i r  peur . . .  le 
regard du chat du Chesh ire qu i  par son aspect bouffon et oni r i­
que l ibère Barney de ses terreurs. » 

Prog ressivement ,  la scène réelle de la rencontre rapprochée 
s'est t ransformée en un épisode merveilleux du plus onirique 
de tous les chefs-d 'œuvres de la l i ttérature :  A lice au Pays des 
Merveilles ! 

Donc, au-delà des apparences morpho log iq ues concordan­
tes des ravisseurs, nous découvrons une caractérist iq ue primor­
d ia le, cel le de la malléabilité q u i  fait que les êtres peuvent mo­
d i f ier leu r apparence pour apparaître sous un  aspect conforme 
aux craintes ou aux dés i rs du spectateur; à mo ins qu ' i ls ne se 
cantonnent dans un flou impossib le à structurer. Ma is  dans un 
cas comme dans l 'aut re, leu r seu l é lément stable est const itué 
par le regard ! 

N ous verrons en f in  d 'étude quel sens donner à tout cela; 
mais dès maintenant nous sommes b ien ob l igés de reconnaître 
que ces personnages à métamorphoses (vér itab les ref lets du  
psych isme du  témoi n )  peuvent d iff ici lement être considérés 
comme une réa l ité matér iel le ,  et se rapprochent en fait beau­
coup p l us des créatures qui peup lent nos rêves et nos cau­
chemars. 

poussa que lque chose au m i l ieu de la porte qu i  s'ouvr it en 
deux part ies vers l ' i ntér ieu r ,  comme une porte de bar. E l ie 
a l la it  du p lancher au p lafond . . .  La porte se referma derr ière 
nous. Je jeta i un coup d 'œ i l  en arr ière et je vis que lque chose 
que je ne saura i s  décr i re .  Il n'y avait plus de porte, p l us du tout . 
Tout ce qu i  éta it v is ib le c'éta it un mur nu , comme les autres . 
Je ne sa is pas comment c'éta it fa it . A moins que, lorsque la 
porte se ferma it ,  une sorte d 'écran ne descende pour la cacher 
à la vue. Je ne pouva is comprendre. Ce qu i  est certa in ,  c'est 
que peu après le mur s'ouvr it , et c'éta it à nouveau une porte 
b ien que je n 'a ie pas vu d 'écran . . .  » ( 2 )  

· 

Comprenne q u i  peut ! 
Ce qu i  est certa i n ,  c'est q ue de tels systèmes de "portes" 

ne sont pas spéc if iq ues du phénomène 0 .V .N . 1 . , au contra ire; 
on les retrouve presque toujours dans les réc its fo l k loriq ues. 
Généra lement , le scénar io est le su ivant : une bel l e  jeune femme 
vient de nuit réc lamer le secours d 'une sage-femme pour aider 
à l 'accouchement d 'une "fée" en mal d 'enfant . L 'humaine su it 
l a  messagère jusqu 'à un rocher. La messagère frappe le rocher 
de sa baguette mag iq ue et il se transforme ( ? )  en un porta i l  qu i  
s'ouvre. U ne fois  l e  porta i l  franch i ,  la femme se retrouve au 
château des "fées" où br i l le une l um ière aussi intense que cel le 
du  sole i l ;  ma is e l le a beau se retourner ,  le porta i l  par où e l le est 
entrée a d isparu ( fa isant p lace à un  cou lo ir ou à un  mur)  . . .  Et  
le même prodige se reprodu i t  lors  du  retour; une fo is revenue 
sur terre , la sage-femme est incapab le de retrouver le point de 
passage. 

N ous avons donc un système de portes qu i  n'ex isten t que 
lorsqu'e l les rempl i ssent leu r fonct ion .  R éa l ité ou mythe vieux 
comme 1 'homme ? . .  

I l  est u n  aut re po int extrêmement important e n  ce q u i  con­
cerne les l ieux de capt ivité, c'est qu 'en aucun cas il ne s'ag it de 
"ce l l u les" . La capt ivité ne s'accomp l it jamais dans un loca l  
dont la seu le  fonct ion sera it j ustement d 'empr isonner . E t  co­
me nous le verrons p l us lo in , le l ieu de détent ion évoque beau­
coup p lus un " laborato i re" qu 'une pr ison .  En tout cas, il repré­
sente j uste u ne sect ion de 1 '0 .V .N . 1 . ,  q uand ce n'est pas l ' i nté­
r ieur de I 'O .V .N . I .  tout ent ier . I l  y a là une nuance cap ita le qu i  
fait que le sujet en levé se considère p l us comme un cobaye que 
comme un  détenu. 

Donc, pu isque le sujet est t ransporté à l ' i ntérieur d 'un  



« véh icu le hautement performant et ayant toutes les appa­
rences d 'un  objet matériel fru it d 'une techno log ie inf in i ­
ment supérieure à la nôtre » ,  on devra it s'attend re à ce qu ' i l  
so it confronté avec u n  ensemb le extrêmement comp lexe et 
soph ist iqué de systèmes de p i lotage et de contrôles. La S .F . ,  
et p lus s imp lement la réa l ité (qu 'on pense a u  poste de p i lo­
tage du  Concorde où à l ' i ntér ieur d 'une capsu le Apo l lo par 
exemp le) , nous ont préparé à cette su rabondance d 'écrans ,  
cadrans , voyants ,  manettes, boutons . . .  

E t  que trouvons-nous en fa it dans les 0 . V  .N  . 1 . ? Le vide ! 
Des murs nus,  un dépou i l lement tota l ! 

Toutefo is ,  i l  ex iste quand même quelques except ions 
pou r le moins intr igantes . L 'essent iel de ce mobilier u l tra­
rédu it étant const itué par une table q u i  se retrouve prat i ­
quement dans tous les cas. 

Tab le à laque l le on s'asseo it , comme dans les cas Travis 
Wa lton ,  Anton io Da S i lva ,  Antonio V i l las Boas . . .  

Tab le qu i  b ien p lus  souvent joue l e  rô le d 'une table d'o­
pération comme dans les cas Hélène G u i l iana , A lbert 
Lancash i re, Betty et Barney H i l l  . . .  B ien que dans le cas Parker­
H ickson ,  1 'examen des deux capt ifs se so it fait a lors qu ' i l s 
éta ient a l longés su r le vide, f lottant au m i l ieu de la p ièce. 

Généralement , ces tab les sont t rès basses , méta l l iques 
parfo i s ,  inconfortab les, rondes comme dans le cas G u i l ia na ,  
o u  à un  seu l p ied évasé en haut et en bas et t rès étro it  au 
m i l ieu comme dans le cas Antonio V i l las Boas. 

Le deux ième é lément de mob i l ier qui se retrouve sou ­
vent est le tabouret . Là  encore on se sera it attendu à que l ­
que  chose de p l us "confortab le" pour  voyager , d u  genre 
"fauteu i l  relax épousant parfa itement les cou rbes du corps" 
a i nsi que la S .F . se p laît à en décr i re. Eh b ien non; Antonio 
Da S i lva dut faccomp l ir son interm inab le voyage a l ler-retour 
sur u n  tabouret des p lus i nconfortab les qui  so ient . 

Except ionnel lement ces intér ieurs peuvent comporter 
des é léments ou apparei l lages dont la seu le ut i l ité semb le 
être de ne serv ir qu 'une seu le fo is dans le cas part icu l ier du 
sujet en levé , tel le "cheva l d 'arçon"  su r leque l  Anton ia fut 
jetée et tournée en tous sens ,  ou le " l it "  sur lequel A ntonio 

- VI - CE QUI  SE PASSE DANS L'O .V.N . I . 

Aussi absurde que ce la pu isse paraître, i l  est des cas où en 
fait i l  ne se passe r ien du tout ! Ma is  ça t ient peut-être un ique­
ment à ce que le témo in n 'a it pas conservé le souven i r  de ce 
q u i  s'éta it passé. 

A insi , Ca rl H igdon se souvint juste d 'u n  i nterm i nab le voya­
ge vers u ne p lanète d istante de 1 63 000 années- lum ière, voyage 
au cours duque l  il perd it toute not ion du temps écou lé . . .  Et  
Travis Wa lton se rappela un iquement s'êt re retrouvé ass is  à la 
même tab le que tro is créatu res étranges semb lab les à des fœtus 
géants auxquel les i l se hâta de fausser compagn ie u ne fo is qu ' i l  
se fut débarassé d 'u n  étrange appare i l  qu 'on l u i  ava it f ixé su r l a  
po itr ine . . .  Ma i s  les osuven i rs de  Travis ne  l u i  permi rent pas de  
retrouver à q ue l  moment et dans q uel bu t  cet appare i l  ava it été 
f ixé sur l u i .  ( 8 )  ( 1 0 )  

La issons donc ces cas "part icu l iers" dans lesque ls  i l  n e  s'est 
r ien passé pu isque le témo in ne s'en souv ient p lus  et intéres­
sons-nous aux autres affa i res , nettement p lus  inst ruct ives. 

Ce q u i  frappe imméd iatement , c 'est qu 'el les comportent 
toutes la même séquence , à savoi r  un examen corporel à pré­
tentions "méd icales" enr ich i parfo is d 'un  prélèvement d 'échan­
t i l lons b io log iq ues . 

Ma is voyons cela d 'u n  peu p lus p rès; les déta i ls en va lent la 
pei ne .  

« Je fus invité à me  coucher sur une  tab le  au dessus de l a­
que l le  b r i l la it  une l umière b leue très douce . U n  des êtres, ha­
b i l lé comme un médecin ,  s'approcha de mo i en sou r iant . A 
part i r  de là , je dus sub i r  que lque examen méd ical dont je ne 
me souviens p lus  des déta i ls . . .  » (A lbert Lancash i re )  

« Les êtres f i n i rent par  me dénuder complètement . . . A 

V i l las Boas se l ivra aux ébats que l 'on sa it ! 
I l  arr ive parfo is que certa ins capt ifs pu issent entrevo i r  

des d isposit ifs sommaires dont la  sig n if icat ion leu r échappe 
le p lus  souvent , tels les renfoncements en forme de cab i ne 
téléphon ique i nd ivid ue l le vus par Antonia ou l 'écran trans­
parent à t ravers leq ue l  T ravis Walton observa le ciel éto i lé .  

E nf i n ,  dernier é lément inso l ite des ces intérieurs d 'O .V.  
N . 1 . :  l 'écla i rage . En généra l ,  le loca l est écla i ré par une lu­
m ière i ntense dont la sou rce n'est pas v is ib le ,  comme si c'é­
ta it l es murs eux-mêmes (ou le p lafond ) qu i  rayonna ient . 

E n  f in  de compte, nous nous retrouvons avec des des­
cr ipt ions d 'une pauvreté aff l igeante. Ce la correspond-i l à 
la réalité ou à un manque d ' imag inat ion de la part des 
"narrateurs" ? 

Nous répond rons à cette q uest ion en son temps, mais 
nous pouvons déjà d i re que,  plus q ue les "déta i l s  accesso i­
res" du  décor ,  c 'est la signification du l ieu qui importe le 
plus, et parfo is  i l  suff it de b ien peu pour évoquer parfa ite­
ment u ne "chose complexe" .  

N ote: Reconna issons honnêtement que dans  cette manière 
de considérer les l ieux de détent ion ,  nous avons volonta i re­
ment "forcé la dose" .  N ous voud r ions nous en just if ier .  

B ien sû r ,  les lecteu rs qu i  conna issent les déta i l s  de nom­
breux cas classiq ues savent que les intérieu rs d 'O .V .N . I . ne 
sont pas toujours aussi "dépou i l lés" , vo i re "vides" , que nous 
avons b ien vou lu  le la isser entend re . C 'est un fa it , certa ines 
sa l les éta ient pourvues de boutons ou l um ières (Hé lène 
G u i l iana ) ,  d 'écrans (Betty H i l l ,  Travis Walton . . .  ) ou d 'u n  
appare i l l age comp lexe évoquant u n  " l aboratoi re" ( H ickson ,  
Cocc io l  i . . . ) . 

Ce que nous avons surtout essayé de montrer , c'est que 
généra lement ces intér ieu rs d 'O . V  .N . 1 . sont d 'une déso lante 
pauvreté . On se serait attendu à m ieux . . . Et  pu is , surtout , 
lorsq u ' i l  y a "mob i l ier" ou "appare i l l age" , i l  s 'ag it toujours 
d 'é léments d 'u ne désespérante bana l ité , a l l ant pa rfo is jus­
qu 'à  l ' incongru ité ! Les tab les et les tabou rets en sont des 
exemp les f l ag rants ! 

l 'a ide d 'éponges ( ? ) très douces , i l s me passèrent su r la peau un  
l i qu ide épa is inodore et incolore . . .  J 'ava is très fro id car i l  fa i ­
sa it p lus  fro id à l ' i ntérieur de l 'eng in que dehors et  le l iq u ide 
dont j 'éta is endu it n 'arrangea it rien . . .  Deux êtres v inrent , por­
tant dans leurs mains deux tubes de caoutchouc p l utôt épa is. 
Je ne sa is s' i l  y ava it que lque chose à l ' i ntér ieur ,  ma is je sa is 
qu ' i ls éta ient creu x .  Un de ces tubes fut f ixé par une de ses 
extrém ités à u ne boute i l le de verre en forme de ca l ice. L'au­
t re bout du  tube ava it un bec en forme de ventouse et on me 
l 'app l iqua au menton . . .  Je ne ressent is aucune dou leu r ,  s inon 
l ' impression que ma peau éta it asp i rée . . .  Pu is je v is mon sang 
remp l i r  le ca l ice jusq u 'à ce qu ' i l  so it à moit ié p le i n .  Pu is l 'opé­
rat ion fut arrêtée , le tube changé ,  et on recommença à me pré­
lever du sang de l 'autre côté du menton jusqu 'à ce que le ca l ice 
fut p le in . . .  A l 'end ro it des prélèvements ,  l a  peau me brû la it et 
me démangea it . . .  » (Anton io V i l las Boas) ( 2 )  

« Les êtres v inrent vers mo i et me  tra inèrent vers leur en­
g i n .  Je n'ava is pas peu r ,  ma is je garda is les yeux fermés. J 'ava is 
l ' impression de rêver . . .  J 'ouvris les yeux et je v is une sa l le d 'o­
pérat ion b leu pâle , b leu c ie l , et je referma i les yeux . . .  Je me 
sent is a l longé sur une tab le ,  ma is pas attaché . . .  Je cro is que 
que lqu 'u n  me promena u ne ventouse sur l 'a ine , pu is cela  cessa , 
je descend is de la tab le avec u ne profonde impression de sou la­
gement . . . On me gu ida it ma is j 'ava is toujours les yeux fer­
més . . .  » ( Barney H i l l  qu i ,  notons- le ,  ne fa it aucune a l lus ion à 
un  quelconque examen de son dent ier) ( 3) 

« J 'entra i dans l 'eng i n ,  et nous su ivîmes un  cou lo i r  jusq u 'à 
une p ièce . Je regarda i autour de mo i en attendant qu 'on fasse 
entrer Barney , ma is les autres passèrent avec l u i  dans le cou lo i r  
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et a l lèrent p lus  lo in . Je réclamai mon mar i .  L 'être répond it : 
« Non ,  nous sommes équ ipés seulement pour exam iner u ne 
seule personne à la fois dans une même p ièce et si nous vous 
réun issons ,  cela prendra trop de temps » .  Un autre être entra , 
un  médec in  [? ] ,  i l  releva la manche de ma robe et avec u ne es­
pèce de m icroscope à g rosse lent i l l e ,  i l  exam ina la peau de mon 
bras. J 'a i  eu l ' impression qu ' i l  en prena i t  u ne photo . Pu i s  avec 
une espèce de coupe-papier , i ls raclèrent ma peau et en pré le­
vèrent des pet ites part icu les q u ' i l s  déposèrent sur u ne sorte de 
feu i l le de p last ique ou de cel lophane . . .  Ce l u i  qui m 'exam ina i t  
ouvrit mes yeux [ I ls éta ient donc fermés ! ] et  les regarda avec 
une lampe, pu is  i l  m 'ouvrit la bouche, regarda ma gorge et mes 
dents et enf in  mes orei l l es . . .  I l  pr itun  tampon ,  me l ' i nt rodu is it 
dans l 'orei l ie gauche [ Pour pré lever du  cérumen ? ] et le dépo­
sa sur u ne p laque de p last iq ue ,  pu i s  il m 'arracha quelques che­
veux . . .  I l  prit aussi un objet qu ' i l  me passa sous les ong les pour 
en couper un  morceau . . .  Pu i s  i l  me d it de me déshab i l ler . Je fus 
étendue sur le dos su r une tab le et l 'être s'amena avec u ne 
g rappe d 'a igu i l les. De chacune d 'e l les parta it  u n  f i l  rel ié à un  
vaste écran . . .  I l  me  toucha avec chacune de ces a igu i l l es ,  mais 
je ne ressent is aucune douleur . . .  Pu i s  on me mit l 'objet sur les 
genoux ,  le long de mes jambes , sur mes pieds ,  autour de mes 
chev i l les ,  pu is  on me fit retourner sur le ventre et on me pro­
mena l 'apparei l le long du  dos. Ce lu î  qui m 'exam ina it tena it à 
la main u ne longue a igu i l le et i l  me d it q u ' i l  a l l a i t  me l 'enfon­
cer dans le nombr i l .  Je ne vou l a is pas, je p leura i s ,  cela me fai­
sa it ma l ,  j 'a i  ressent i comme u ne coupu re ,  a lors le chef me pas­
sa la main devant les yeux et la dou leu r  d isparut aussitôt; c'est 
tout j uste si je senta is encore une gêne là où éta it l 'a igu i l l e  . . .  
Pu i s  le "test " f in i ,  i l  m'exp l iqua q u 'on vena it de me fa ire pas­
ser un test de grossesse . . .  Je me rhab i l la i  et il m 'aida à remon­
ter la fermeture de ma robe . . .  » ( Betty H i l l ,  dont nous n 'avons 
reprodu i t  qu 'u ne part ie des déclarat ions, et sur la su i te des­
quel les nous reviendrons plus lo i n . ) ( 3) 

Pour l ' i nstant , nous passerons sous si lence le cas Anton io 
Da S i lva dont la relat ion serait trop longue et  dont le contenu 
extrêmement symbolique a déjà  l 'objet de nombreuses études 
auxquel les nous invitons le lecteu r à se reporter . Pour le mo­
ment , nous préférons nous en ten i r  à l 'aspect médical des rela­
t ions q u i ,  hélas ! n 'ont pas toutes la r ichesse de déta i l s  de cel le 
de Betty H i l l .  

« J e  fus t ransporté jusqu 'au "laborato i re" de grandes d i­
mensions . . .  I l  éta it i l l um i né par u ne énorme l ampe centra le qu i  
projeta it une l umière ind i recte . . .  I l  y ava i t  l à  une d iza ine d 'ê­
t res ident iques . . .  1 mmédiatement quelq ues-uns commencèrent 
à m'extra i re du sang de l 'annu l a i re de la  ma in gauche au 
moyen d 'un  appare i l  ressemb lant à un  g ros crayon gras avec 
une po i nte, ce qu i  ne me provoqua aucune douleur .  Pu is i ls me 
prélevèrent du sperme qu ' i l s  conservèrent t rès so igneusement . . .  
Dans le laborato i re ,  i l  y ava it de  nombreux appare i l s  de  "re­
cherche" dont je ne compr is  pas le but ni le fonct ionnement . . .  » 
( G i l berto Coccio l i ,  le 4 Octobre 1 972 à Buenos-A i res) ( 6 )  

« Nous fûmes i nt rodu its  dans l 'apparei l .  Comme·nos rav is­
seurs, nous f lott ions dans le vide . . .  I l  y ava it comme u ne espèce 
de g rand œil qu i  me f ixa it et me pénétra it . . .  Les êtres me tour­
na ient et me retourna ient dans tous les sens comme s ' i l s  
ava ient vou l u  fa i re enreg ist rer per un  quelconque apparei l tous 
les déta i ls de ma personne . . .  » ( Char les H ickson ) ( 7 )  

« B ien que n 'ayant pas conscience d 'avo i r  été déshab i l lées , 
nos corps fu rent examinés et des inst ruments exerçant une 
g rande press ion sur nos membres furent u t i l isés . . .  Nos po itr ines 
furent examinées par un tube dont l 'extrém ité éta it en forme 
de ba l le  de fusi l .  Un l iq u ide chaud fut appl iq ué sur nos v isages 
et sur nos corps . . .  Nous ét ions prostrées et entourées de pet ites 
si l houettes i ndéf i n i ssables vêtues de b lanc . . .  » ( Lou ise Smi th ,  
Mona Stafford et E la ine Thomas) ( 1 1 )  

« J 'éta is renversée sur le cheva l d 'arçon et on me tou rna it 
et retourna it dans tous les sens . . .  J'a i vu u ne main tenant u ne 
espèce de m i r l iton dont l 'extrémité enrou lée éta it garn ie de 
po intes l um ineuses . . .  Je su is persuadée que c 'est cet apparei l 
q ue l 'on  m' i ntrodu is it dans le vag i n  et dans l 'anus . . .  » 
(Anton ia )  ( 1 3) 
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« Je fus  a l longée sur u ne tab le ronde très basse sur  laquel le 
on immob i l isa mes poignets et mes chev i l les au moyen d 'espè­
ce de menottes. Les na ins me posèrent sur le front u ne espèce 
de serviette . . .  J 'éta i s  terror isée . I ls m 'exam inèrent en prome­
nant au dessus de ma poitr ine u ne boîte ronde génératr ice de 
l um ière et évoquant u ne lampe torche à l aque l le i ls fa isa ient 
décr i re des cercles . . .  » ( Hé lène G u i l iana) ( 1 2 ) 

A l a  lecture de ces déclarat ions, i l  ressort p lusieu rs élé­
ments t rès importants et sign if icat ifs. 

Le prem ier , c 'est que tous les sujets sont soum is à un exa­
men externe, sous toutes les coutures, et pour cela on n 'hésite 
pas à les tourner dans tous les sens. Parfo is i ls sont dénudés, ce 
q u i  ne pou rra it q ue fac i l i ter led it examen , mais ce n 'est pas 
toujours le cas; à moins que les pat ients n 'en a ient perdu le 
souven i r  ( a i ns i  Anton ia ne se rappe l le pas avo ir été m ise nue, 
mais à conscience de mouvements pouvant être assim i lés à un 
rhab i l lage . . .  ) 

Ces examens généraux sont parfo is complétés par des exa­
mens p lus déta i l lés portant sur des organes assez précis : so it 
des organes sensor ie ls  comme les yeux , la bouche et les ore i l les ,  
so it sur les o rganes gén i taux ( su rtout chez les hommes) , mais ,  
en f in  de compte , tous ces examens de déta i l  portent presqu 'ex­
c lusivement sur des orifices naturels du corps humain ! Tout se 
passe comme si , par ces "ouvertu res" ,  on a l la it compléter l 'exa­
men externe par un examen intérieur.  I l  y a là une étrange 
naïveté . D 'a i l leu rs, ce qu i  importe le p lus dans un organ isme ce 
sont les mécan i smes physiolog iques (comment vit l 'êt re) , or ,  
cur ieusement , les "médecins/bio log istes extraterrestres" ne se 
sont jama is . intéressés à cet aspect de la quest ion ,  l im itant leu rs 
i nvest igat ions au p lus  évident ,  c'est-à-d ire au moins intéressant .  
C ,est s i  vra i que ,  lorsqu ' i l s  s'occupèrent d e  Betty H i l l ,  tout ce 
q u ' i ls prélevèrent sur e l le ce fut des échant i l lons de t issus 
morts ou i nertes ( éca i l les de peau , ong les , cheveux )  ou des sé­
crét ions sans g rand intérêt ( cérumen ) .  Seu l leur i ntérêt pour le 
sa ng dans certa ins cas , y compris sans en lèvement , pourra it 
prouver qu ' i ls d isposera ient d 'une méthodo log ie convenab le en 
b io log ie .  F i na lement , toutes leurs manigances, même si el les 
sont spectacu la i res pour ceux qu i  les sub issent , t iennent p lutôt 
du br ico lage comme on  en trouve dans certa ins f i lms d its 
d 'épouvante .  

Ma is accordons-leur le bénéfice du  doute et acceptons de 
cro i re que tous les examens physio log iques auxquels nous fa i­
sions a l lus ion sont en fa it i nstantanément effectués par les 
mystér ieux apparei l s  dont les sujets ne compri rent pas la  fonc­
t ion ( U n  Papou passant sur u ne tab le de rad iograph ie aura it de 
la  peine à ass im i ler que l 'apparei l lage sert à vis ionner l ' i nté­
r ieur de son organ i sme . . .  ) ;  on vo it mal dans ces cond i t ions de 
quel le ut i l ité pou rra it leur être une rognure d 'ong le ou une mê­
che de cheveux pré levés avec so i n .  On ne vo it surtout pas en 
quo i  u ne a igu i l le enfoncée dans le nombr i l  pou rra it être un test 
de grossesse. 

Non , ces "médecins/b iolog istes extraterrestres" veu lent en 
mettre "ple i n la  vue"  à leu rs pat ients, mais i ls ne parviennent à 
conva incre personne avec leur m ise en scène. 

A insi , l 'onct ion d 'Anton io  V i l las Boas poura it à prem ière 
vue passer pour une prudente dési nfect ion corpore l le  avant son 
accouplement . C 'est en fa it absurde pu isque les germes patho­
nes se t ransmettent surtout ,  non par un contact ép idermique, 
ma is par l es voies resp i ratoi res . 

E n  f in  de compte , que reste-t-i l de ces séances de manipu la­
t ion en " laborato i re" ? R ien ! Et c 'est là le poi nt cap ita l ! 
Quels que so ient les pat ients, quels que so ient les examens ou 
pré lèvements qu ' i l s  a ient sub is ,  leurs corps n'en portent aucune 
marque (sauf dans le cas Anton ia ) ;  c'est l 'éterne l le quest ion de 
l 'absence de preuve ! Absence de preuve qu i , nous ne le répé­
terons jamais assez , est une constante du phénomène . 

Ma is ce qu i  se passe dans I 'O .V .N . I . ne saura it être l im i té à 
u n  s imple examen méd ica l  sub i passivement . E n  fa i t ,  le pat ient 
se retrouve dans u ne situat ion part icu l ièrement t raumat isante, 



confronté à une puissance qu i  le dépasse , et , outre les pér ipét ies décr ites c i-dessus, i l  se passe autre chose de b ien plus important 
dans I 'O .V .N . I . 

- VI l  - CE QUI EST DIT OU MONTAI: 

Nous nous heurtons là à un  mystère qu i  compte certa ine­
ment parmi les p l us importants que nous pose le phénomène 
O .V .N . I . En effet , si nous exam inons les situat ions que nous 
venons d 'évoquer , nous devons constater que les cond i t ions 
idéa les éta ient réun ies pour l 'étab l issement -au moins- d 'une 
tentat ive de communication . O r ,  non seu lement , a ins i  que 
nous l 'avons vu , le capt if , étant donné son état émotionnel , ne 
se l ivre pas à une observat ion m inut ieuse de ce qu i  l 'entou re 
(d 'où des descr ipt ions extrêmement pauvres et subject ives) , 
mais en p lus  ne fa it aucun effort pour essayer de comprend re 
ce qu i  l u i  arr ive . Les quest ions-réf lexe tel les «ÜÙ su is-je 7 » ,  ou 
«Ou 'est-ce que vous me vou lez ? » ,  ne f igurent jama is dans les 
récits d 'en levés. E n  somme, le capt if sub it son expérience sans 
fa ire usage du langage ( E xcept ion fa ite de Betty H i l l ;  ma is 
nous verrons en fin d :étude pou rquo i ) .  Nous avons a insi des 
enlèvements q u i  se passent sans cr is ,  sans appe ls au secours, 
sans supp l icat ions , sans i nvect ives , sans demandes de just if ica­
t ion . . .  M is à part que lques mots formu lés parfo is automat ique­
ment , ou quelques monologues, le sujet reste muet .  Et nous 
verrons en quo i  cela est essent iel . 

A prem ière vue , i l  est poss ib le de trouver deux exp l icat ions 
à cet état de fa its . En effet , dans un  prem ier cas les ravisseurs 
émettent des sons qu i  sont d iff ic i lement assim i lab les à une l an­
gue ou q u i ,  s' i l s en évoquent une ,  sont comp lètement incom­
préhensib les au témo in . 

« Ces gens m'observaient et conversa ient à mon sujet . Je 
d i s "converser" s imp lement man ière de par ler car en vér ité ce 
que j 'entenda is n 'ava it aucune ressemb lance avec la parole hu­
maine .  C 'éta it une su ite d 'abo iements un  peu semb lab les à 
ceux d 'u n  chien . . .  N ous sortîmes alors pou r  retourner dans 
l 'autre p ièce . Trois membres de l 'équ ipage éta ient assis sur ces 
cha ises p ivotantes , occupés à "grogner"  ent re eux .  Celu i  qu i  
éta it avec mo i me  la issa seu l pou r a l ler rejo indre les autres . . .  » 
(Anton io V i l las Boas fut a insi abandonné dans l ' i nd ifférence la 
plus tota l e .  Et le pauvre homme n 'ava it pas eu plus de chance 
lors de ses ébats avec la "femel le"  pu isque cette dern i ère , tout 
juste capab le de grogner , l u i  ava it donné la désagréab le impres­
s ion de fa i re l 'amour  avec u n  an ima l . )  (2 )  

« Les êtres parla ient de manière vo lub i le ma is incompré­
hens ib le .  Leur langage comporta it -une prédom inance de sons 
R à la f in des mots et éta it prononcé avec arrogance . . .  » 
(Anton io Da S i lva) (4)  

Dans le second cas ,  les rav isseu rs restent réso lument si len­
cieux ,  commu n iquant entre eux par télépath ie -b ien sû r .  

« Consc ient et sû r de  ce  que j e  voya is ,  j e  découvris p lus i ­
eurs êtres i ntel l ignets qui évo lua ient autour de mo i en si len­
ce . . .  » (G i l berto Coccio l i )  (6 )  

« Les na ins m'exam inèrent en si lence . . .  » (Hélène G u i l iana) 
« Le ch inois me regarda it en sou r iant . . .  l 'autre me regarda i t  

avec un  sour i re mauva is . . .  » (Anton ia )  ( 1 3) 
« Les créatu res commu niq ua ient télépath iquement [ ? ] ,  ja­

mais verba lement . D 'a i l l eu rs, je ne me rappel le pas en avo i r  vu 
une qui  a it eu u ne bouche . . .  » (Mona Stafford , Lou ise Smith  et 
E la i ne Thomas) ( 1 1 )  

Pourtant ,  i l  y a parfo is des tentat ives de commun icat ion , à 
l ' i n it iat ive des ravisseurs du reste. Ma is ces tentat ives toujours 
vaines sont pu rement v isuel les , so it gestuel les , so it graph iques, 
mais jama is orales. 

« A un moment , les na i ns essayèrent avec ins istance de me 
faire comprend re que lque chose en me montrant tro is do igts . . .  » 
(Hé lène G u i l iana) ( 1 2 )  

C 'est aussi avec l 'a ide d e  desssi ns comp lexes que les rav is­
seurs essayèrent de fa i re comprendre quelque chose à Antonio 
Da S i lva . Ce dern ier interpréta le message de la façon su ivante : 
« I l  me proposa de v ivre sur la terre pendant tro i s  ans au cours 
rJesquels je col lectera i des i nformat ions pour eux et leur procu-

rera i des échant i l lons de nos armes . . .  ensu ite, i l m 'enverra sur 
leur p lanète pou r sept ans au bout desquels je serv i ra i de gu ide 
pour un débarquement su r la Terre . . .  » .  Ma is le sens des gestes 
et des graph ismes àta it- i l ce lu i-ci ? N ous ne le sau rons jamais .  
En tous cas, i l  apparaît comme très douteux que des êtres ex­
traterrestres so ient contra ints d 'ut i l iser comme agent de rense i ­
g nements un êt re qu i  n 'est même pas capab le de commun iquer 
avec eux .  

Aucune commun icat ion donc ! Et  pourtant , pou r q u i  sa it 
l i re ent re les l ignes , i l apparaît c la i rement une forme de com ­
municat ion primord iale . U ne commun icat ion que nous qua l i­
f ierons d 'affect ive . Le contact essent iel se produ it au n iveau du  
regard -sur leq ue l  nous avons déjà ins isté- ou  de  la bouche 
des ravisseurs .  

A ins i , ma lgré le caractère i ncerta in de leur situat ion - i l  au­
ra it pu s'ag i r  d 'un  en lèvement déf i n i t if- , jamais les capt ifs ne 
se sent i rent dans une situat ion i r révers ib le .  M ieux même, beau­
coup d 'ent re eux su rent dès le début qu ' i l s n'ava ient aucune in ­
qu iétude à avo i r .  Tout ce la parce qu ' i l s sent i rent chez leurs ra­
v isseurs une b ienve i l lance rassu rante; b ienve i l lance d 'a i l leurs 
très souvent équ i l ib rée par de la sévérité -parfo is perçue com­
me méchanceté .  

I mprégnons-nous b ien de ce fa it essent ie l : a lors que les ra­
visseurs semb lent soumettre les capt ifs à des examens c l i n iques 
et devra ient donc avo i r  des visages attentifs et des regards 
curieux, i l s expr iment toujours so it de la tendresse bienveillante 
so it de la sévérité so it de l ' i nd ifférence. Cette constatat ion 
const itue une p ièce cap ita le du  puzz le que nous a l lons b ientôt 
essayer de reconst ituer . 

D 'autre part , si le capt if ne parvient pas à étab l i r une com­
mun icat ion verba le ,  i l  n 'est jama is complètement traité en tant 
qu 'objet . D 'une pa rt parce qu 'on l u i  la isse vo i r  une fou le d 'é lé­
ments -qu ' i l est d 'a i l leu rs i ncapab le de comprend re- , mais 
aussi et su rtout parce qu 'on lu i  montre dél ibérément certa ines 
choses . 

Par exemp le ,  Pau lo Caetano , en levé le 22 Septembre 1 9 7 1  
près d ' l taperuna a u  B rési l ,  n e  comprit pas à quo i  pouvait cor­
respond re ce qu ' i l  voya it , ma is i l eut le temps de s'emp l i r  les 
yeux d 'un  spectacle i nso l ite qu ' i l  décr it a ins i : « Les tout pet its 
êtres me transportèrent à l ' i ntérieur du  va isseau . . .  C 'éta it une 
p ièce b ien éc la i rée . . .  Je m 'aperçus que j 'éta is  coiffé d 'un  rayon 
de l um ière jaune, leque l  p rovena it d 'un  p lafond p lat hexagona l 
situé à envi ron deux mètres c i nquante au dessus de ma tête. Je 
remarqua i aussi une "étagère" large d 'env i ron un  mètre et q u i  
se t rouva it à peu près à trente cent imètres a u  dessus d e  moi ,  
courant d 'u n  mur  su r l 'autre. U n  membre d e  l 'équ ipage ne ces­
sait  d 'a l ler et ven i r  d 'un  bout à l 'autre de cette étagère. Le p lus  
cur ieux , c'éta it deux l um ières s ituées près du  p lafond su r les 
murs qu i  se fa isa ient face . Lorsque l 'être marcha it vers l 'un  des 
murs, cette l um ière devena it b lanc jaunâtre . . .  Lorsq u ' i l  s'en 
élo ig na i t ,  e l le  passa it progressivement au b leu . . . » ( 5 )  

C e  q u i ,  comme dans l e  cas c i -dessus, est purement specta­
cle peut parfo is tourner à la vér itab le v is ite organ i sée . A i ns i  
dans le cas Anton io V i l l as Boas : « E nf i n ,  un  des hommes se ie­
va et me f it s igne de l 'accompagner . . .  N ous nous d i r igeâmes 
vers la pet ite ant ichambre et jusqu 'à la porte extér ieure qu i  
éta it déjà  ouverte avec son échel le dérou lée. Toutefo is ,  nous 
ne descendîmes pas tout de su ite car l 'homme me f it signe de 
le su ivre vers la p l ate-forme q u i  fa isa it le tour de la  mach i ne . . .  
Nous nous d ir igeâmes d 'abord vers l 'avant . . .  Ayant vu cela , 
nous nous d i r igeâmes vers l 'arr ière . . .  L 'être me montra it tout 
de la main . . .  » ( 2 )  

Quel l e  comp la isa nce ! Ma is le pauvre Anton io ne  compr it 
pas m ieux à quo i  pouva ient serv i r  toutes les choses ( po intes ,  
a i lerons,  gouverna i l  . . .  ) q u i  l u i  éta ient s i  a imab lement montrées. 

35 



Nous ne pouvons abandonner cette part ie sans évoquer le 
long d ia logue qui s 'étab l it entre Betty H i l l  et le chef une fo is 
que l 'examen auquel on l 'ava it soumise eut été achevé . Deux 
po ints essent ie l s  mér itent d 'être retenus dans cette séquence .  

« Le chef traversa la p ièce et  sort it une carte . I l  me deman­
da s i  j 'en ava is déjà  vu de semb lab les . La carte éta it parsemée 
de po ints de d ifférentes grosseurs .  Certa ins éta ient g ros comme 
une tête d 'ép ing le ,  d 'autres gros comme une p ièce de v ingt 
cents. I l  y ava it des l ignes et des traits qu i  a l la ient d 'un  po int  à 
un autre. I l  y ava it un grand cercle et beaucoup de l ignes qu i  
en  parta ient . . .  Je demanda i ce  que  cela sign i f ia it .  Le  chef me 
répond it que les l ig nes larges éta ient les routes commercia les ,  
l es autres , i nd iquées par un  trait cont inu , les endroits où  i l s  
a l l a ient parfo is et les l ignes en  po int i l lé les l ieux de leurs expé­
d it ions. Je l u i  demanda i où éta it son port d 'attache; i l  me ré­
pond i t :  "Et vous ,  où êtes-vous su r la carte ?" .  J 'avoua i  que je 
n 'en sava is r ien . A lors, i l  me déclara : "S i  vous ne savez pas où 
vous êtes , i l  est b ien inut i le que je vous exp l ique d 'où je v iens ."  
et  i l  repl ia l a  carte . . .  » 

E xaminons un  peu cela .  Nous avons affa i re à u n  pet it chef­
d 'œuvre de mach iavé l isme log ique .  E n  effet , il au ra it été très 
fac i le  au chef de donner la sign i f icat ion complète de la carte 
( N 'oub l ions pas qu ' i l  ava it commencé à en exp l iquer le sens en 
j ust i f iant la  nature des t ra its) en montrant et la position de la 
Terre, et cel le de son l ieu d 'origine .  B ien p lus  subt i l  que cela ,  i l  
s 'assura d 'abord que Betty n 'ava it jamais vu  de  tel les cartes , 
pu is i l  ut i l isa l ' ignorance de la pauvre femme pour  l u i  démon­
t rer son i mpossi b i l ité à comprend re : vous ne savez pas , alors i l  
est i nut i le que j e  vous exp l ique, votre non-savo i r  entra i nera it 
une non-compréhension . Or , dans la vie courante, où trouve-t­
on ce genre de ra isonnement fa l lacieux ? Ëh b ien , c'est très 
exactement la méthode uti l isée par certa ins adultes pour se dé­
barasser des enfants aux questions trop collantes. 

E n  que lque sorte, le chef m it Betty dans u ne sit uat ion d ' in ­
fér ior ité frustrante de laque l l e  aucune log ique ne pouvait lu i  
permettre de sort i r .  Et c 'est en fonct ion de cette si tuat ion frus­
trante que la séquence su ivante revêt sa p le ine s ign if icat ion . 

« Souda in , l 'examinateur f it i rrupt ion dans la p ièce , me f it 
ouvrir la bouche et t ira sur mes dents . . .  E n  effet , i l  éta it stupé­
fa it que l es dents de Barney a ient pu s'en lever . Je me m i s  à r i re 
franchement et leur exp l iqua i  que Barney ava it u n  dent ier ma is 

- VI I I - R ETO U R  SUR TE R R E  

Pour  ce q u i  est d e  ce retou r ,  avouons que les pér i pét ies qu i  
le composent offrent peu d ' i ntérêt; d 'a i l leurs, b ien souvent , l e  
témo i n  ne  se rend compte de r ien et "rev ient à lu i "  à peu près 
au même endroit que là où i l  ava it été en levé . 

La seu le pér ipét ie d ig ne de que lque i ntérêt est cel le du 
non-objet probant . En effet , durant leur capt ivité, cena i ns té­
moins essayèrent de se procurer u n  objet qu i  aurait pu prouver 
qu ' i l s n 'ava ient pas rêvé , que leur aventure éta it b ien rée l le .  
Anton io V i l las Boas essaya de s'emparer d'un « réve i l  sans a i­
gu i l les» et Betty H i l l  vou l ut se fa i re donner un  l ivre écr i� de 
haut en bas. B ien entendu ,  n i  l 'u ne ni l 'autre n 'y parv inrent . 
Comme a d it B .  Méheust , le phénomène O .V .N . I .  est «é lusi f » ,  
i l  ne peut pas se permettre de  la i sser traîner derr ière l u i  des 
preuves de son ex istence .  

Passons donc à d 'autres é léments, b ien p lus i ntéressants. 

Les enlèvements sont de courte durée , en généra l autour 
d 'u ne heure. I l  ex i ste toutefo is que lques except ions; a insi , 
Anton io  Da S i lva rev int sur terre au bout de quatre jours et 
Travis Walton d isparut durant si x jours .  Ma i s  ces cas ext rêmes 
ne do ivent pas nous obnub i l er .  E n  . effet , r ien ne prouve que 
leurs en lèvements durèrent aussi longtemps; i ls purent fort 
b ien être p lus  cou rts, ma is le témo in  ne reprend vra iment con­
science de l u i  même qu 'au bout de p lus ieurs jours :  car le se­
cond po int essent ie l  dans toutes ces affa i res , c'est le trou de 
mémoire . 
- Les pér ipét ies des en lèvements sont comme gommées de la 
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pas moi .  I l s me demandèrent ce qu 'éta it un  dent ier et je leur 
d is qu 'en vie i l l issant les gens perda ient leurs dents et deva ient 
a l ler chez le dent iste pour s'en fa i re poser de fausses. I l s me de­
mandèrent à part i r  de quand on éta it i:lgé. Je leu r répond is que 
cela var ia it , mais qu 'en prenant de l 'âge u ne personne chan­
gea it . . .  A lors, i ls vou lurent savo i r  ce que j 'entenda is par "âgé" .  
Je leu r d is que l le éta it l a  durée de  la v ie,  so it environ 65  ou  70 
ans,  parfo is davantage , mais i l s  ne sava ient pas ce qu 'éta it un 
an .  J 'a i  exp l iqué que cela corresponda it à un  certa in  nombre 
de jours, que les jours corresponda ient à des heu res . . .  I ls ne 
comprena ient toujours pas ! J 'a i  essayé de leur fa i re compren­
dre par gestes et avec ma montre . . . E n  va in  ! » ( 3) 

Que l le bel le revanche ! Cette fo is ,  c'est Betty qu i  dét ient 
le savoir ma is ,  contrai rement au chef, el le, e l le accepte de le 
commun iquer . Que se passe-t- i l  a lors ? Chaque fo is qu 'el le ex­
p l ique u ne not ion ,  e l le  est ob l igée de le fa i re en en ut i l isant 
une autre; ma is cette nouve l le not ion à son tour est i ncompr ise 
et do it être exp l ic itée par une nouve l le  qu i  à son tour . . .  et a insi 
de su ite ,  jusq u 'à u ne l im ite infranch issable qu i  se trouve juste­
ment être la not ion de temps ! A lors que nous évoqu ions ce 
prob lème avec Jacques Val lée , i l  nous f it la remarque su ivante, 
que nous l ivrons à la "perplex ité" du lecteur .  Af in  d 'exp l iq uer 
ce que représenta it u ne année , Betty brand it un de ses po ings à 
hauteur de ses yeux et le tenant immob i le déc lara : « Ça , c'est 
le so le i l  ! » .  Avec l 'autre po ing , el le décr ivit des cercles autour 
du  prem ier en d isant : « Ça,  c'est l a  Terre, e l le tourne autour du 
so le i l  et chaque fo i s  qu 'e l l e  fa it un  tour i l  s'écou le un an . . .  » .  
O r ,  auss i  incroyab le que cela  pu isse paraître, l e  chef, comman­
dant de bord d 'un  va isseau i nterstel l a i re (C 'est son propre aveu 
a lors qu ' i l  expliquait la carte) ne comprenait même pas que les 
planètes tournaient autour du so lei l ! A lors, l à ,  rideau ! 

Nous verrons p l us lo i n  la sign i f icat ion de ces si tuat ions 
absurdes . 

Pour nous résumer , nous d i rons que lors des enlèvements la 
seu le commun icat ion ent re les ravisseurs et leurs capt ifs est 
d 'ord re affect if . I l  ne se passe r ien au n iveau cogn i t if .  

C 'est l 'é lément essent iel q u i  d ist i ngue les enlevés des 
contactés. E n  effet , ces dern iers reçoivent toujours des messa­
ges oraux ou télépath iques à un n iveau de langage qu ' i l s  sont 
tout à fait aptes à comprendre et à répéter . 

mémo i re consciente des protagon istes. A de rares except ions 
près, les capt ifs ne se souviennent pas consciemment de leur a­
venture. Tout ce dont i l s  peuvent se rendre compte,  c'est 
qu'i l  a dû se passer quelque chose ! E n  effet , juste après leur 
repr ise de conscience sur terre,  i l  leur est fac i le de constater 
qu ' i l  ex iste un trou dans leur emplo i du temps. 

Les H i l l  arr ivèrent chez eux vers c inq heures du  mat i n  a lors 
qu ' i ls aura ient dû y êtr vers tro is heures; mais i l s  éta ient inca­
pab les de se souven i r  de ce q u i  avait pu leur arr iver pendant les 
deux heures perdues. 

Hélène G u i l iana n 'en ava it p lus  que pour quelques m inutes 
à arr iver chez e l le ,  mais quand e l le regarda le révei l i l  éta it qua­
tre heures du mat in  et non deux comme cela aura it dû  log ique­
ment êt re le cas. 

Même chose pour Anton ia  qu i  arr iva une heure trop tard . 
Et a insi de su ite. 
Les témo ins pressentent donc qu' i l  leur est arr ivé que lque 

chose , mais i l s  ne savent pas quo i . Toutefois, i ls se rappellent 
avoir observé un O .V .N . I . juste avant leur trou de mémoire. 

Reconna issons que le terra in  est b ien préparé pour permet­
tre à l ' i nconscient de s'en donner à cœu r-jo ie . . .  mais n'a l lons 
pas trop v ite en besogne; nous ferons appel  à l ' i nconsc ient en 
temps ut i le .  

Dans la major ité des cas d 'en lèvements i l  y a donc un 
trou de mémoire .  Ce trou est b ien sû r comb lé ,  sans quo i  nous 
ne sau rions r ien de toutes ces affa i res. Ma is ,  comment l 'est- i l ? 
Ëh b ien , dans p lus  de la moit ié des cas , ce trou se comble lors 



d 'un  interrogato ire sous hypnose .  
L'hypnose ! Vaste sujet su r lequel  nous ne  nous étendrons 

pas. Nous renvoyons le lecteur cu rieux aux nombreux 1 ivres 
qu i  en tra itent . 

Ce qu i  est essent ie l  de savoir  af in de b ien assi m i ler la su ite 
de notre étude , c'est que l 'hypnose est simp lement un abaisse­
ment du seu i l  de la conscience. Cet aba issement du seu i l  de la 
conscience rend le sujet beaucoup plus perméable aux sugges­
t ions de l 'hypnot iseu r .  Sous hypnose la mémo i re est plus fidèle; 
mais ce qu i  est cap ita l ,  c'est que le sujet interrogé de cette fa-, 
çon ne peut que rest ituer sa vérité. I l  ne lu i  est plus possible de 
mentir consciemment; MAIS IL EST HORS DE QU ESTION 
DE CONS IDE R ER QUE C E  QU ' I L RACONTE PU I SSE ET R E  
L A  VER ITE ! L a  nuance est d e  ta i l le .  

Donc , pou r les  re lat ions d 'en lèvement qu i  f i rent l 'objet 
d 'un  tra itement sous hypnose , la seu le cert itude que nous pou­
vons avo ir  est la  sincérité du témo i n ,  ma is rien ne peut prouver 
que ce qu ' i l  raconte so it vrai . 

E n  somme, nous d isposons d 'un matér iau de base créd ible, 
mais non fiable et qu i  de ce fa it do i t  être l 'objet d 'une exp lo i ­
tation extrêmement p rudente et  réservée. 

En ce qu i  concerne toutes ces affa i res d 'en lèvements ,  u ne 
constatat ion saute aux yeux : c'est leur parfa ite si mi l i  tude; cha­
cune venant en quelque sorte conf i rmer les aut res tout en se 
conf irmant e l le-même par rapport aux autres. Tous les enlève­
ments se ressemblent -nous pensons l 'avo i r  suff isamment 
montré dans les pages précédentes . Cette si mi 1 itude cohérente 
peut d iff ic i lement être le fa it du simp le hasard . D 'autre part , i l  
n 'est pas possib le non p l u s  de  l 'exp l iquer pa r  des sér ies de  men-

- I X  - L'ESPACE NON-EUC L I D I EN 

Pl usieu rs fo is au cou rs de cet essa i nous avons fa it a l l us ion 
à des phénomènes d 'a ltérat ion du réel et nous les avons mis  en 
para l lè le avec certa ines séquences de dérou lements des rêves. 
R appe lons a insi 1 'en lèvement g rangu igno lesque d 'Antonio 
V i l las Boas ou le " leader" à physionom ie malléable de Barney 
H i l l .  

E n  exprimant ce la , nous opt ions déjà pou r une interpréta­
t ion poss ib le de tous ces cas . 

Pourra it- i l donc s'ag i r  un iquement d 'expér iences on i r iq ues 
subject ives et non d 'un  vécu réel object i f ? U ne te l le quest ion 
est essent ie l le .  

I l  fa l la it que nous trouvions un moyen d 'y répondre. 
Nous avons donc essayé de t rouver une méthode et nous 

en avons retenu une .  En ana lysant le déta il des déc larat ions des 
témo ins en levés nous avons essayé de déterm i ner si le perçu 
qu ' i l s  ava ient des phénomènes dont i l s  ava ient été témo ins 
corresponda it 
- à  une réa l ité matérielle stable; comme c 'est le cas de l 'Un i ­
vers ob  j e  ct if , ou 
- à  une reconstruct ion  d 'une pseudo-réa l ité non assujett ie aux 
nécessités de la matière; comme c'est le cas dans les percep­
t ions on i r iques subject ives. 

Un premier é lément , que nous avons déjà mis en év idence 
dans le para l lé l isme entre les affa i res Antonia et Hé lène 
G u i l ia na ,  nous ava it a lo rs m is  la puce à l 'orei l le .  I l  s'ag it du  
prob lème posé par  l'abandon des véh icu les su r  la chaussée . 
Dans un  cas comme dans l 'autre ,  i l  éta it imposs ib le que l a  vo i ­
ture du  témo in ait pu être abandonnée su r p l ace , su rtout dans 
l 'affai re G u i l iana . . .  Ma is i l  éta it encore poss ib le  de supposer 
que le véh icu le aura it pu l u i  aussi avo i r  été en levé . 

Le deux ième é lément const ituant une anoma l ie provient 
l u i  auss i de l 'affa i re G u i l iana et porte , tout comme dans l 'af­
faire A ntonio V i l las Boas, sur le d isposit if d 'accès à I 'O .V .N . I . 
Nous avons montré comb ien l 'éche l le de corde éta it un  systè­
me i r rat ionnel lors de l 'en lèvement du Brési l ien ; éh b ien , nous 
retrouvons la  même i r rat ionna l ité dans le cas G u i l iana . 

Souvenons-nous des décla rat ions de la jeune f i l le selon les­
quel les les ravisseurs mesu raient un mètre à 1 m .  1 0  de haut , 

songes ou de canu lars dans lesque ls  chaque faux témoin ressor­
t ira it un réc it conforme à ce qu i  aura i t  déjà été d it par ses p ré­
décésseurs. I l  y a à ce la au mo ins trois ra isons : 
-- l ' i n terrogato i re sous hypnose , s' i l  ne fa it pas forcément ap­
paraître la vérité, exc lut  tout au moins toute possib i l ité de 
mensonge dél ibéré de la  part du sujet . I l  faudrait donc que le 
mensonge so it inconscient,  et il est tout de même possib le que 
ce so it le cas , toutefo is . . .  
-- dans prat iquement otutes les affa i res , part icu l ièrement les 
prem ières par ord re chrono log ique, les témoins ne conna is­
sa ient pas les réc its s im i la i res antér ieu r�; comment a lors 
aura ient-i l s  pu en reconstru i re un personnel qui leur so it con­
forme ? 
-- et , su rtout ,  comme nous l 'avons fait remarquer dans la pre­
m ière partie de cet essa i (ana lyse du cas Anton ia ) ,  l 'en lèvement 
ne const itue qu 'une part ie des pér ipét ies de l 'observat ion tota­
le qu i  e l le est tout à fait conforme à ce que nous savons du  
phénomène O .V .N . I . , y compr is dans les p l u s  inf imes déta i l s  
souvent ignorés du pub lic .  

A insi , s i  on veut prétend re que les témoins inventent 
consciemment ou inconsciemment,  il va fa l lo i r  exp l iquer pou r­
quo i  ces invent ions sont en fa it parfa itement et complètemént 
intégrées dans un ensemble de phénomènes q u i ,  à défaut d 'êt re 
connus,  sont néanmo ins répertor iés de façon sat isfa isante . 

La conc lusion ,  c'est que les affa i res d 'enlèvements, de par 
l eu rs sim i l itudes profondes et leu r cohérence ,  recouvrent 
obl igatoirement un phénomène essent ie l qu ' i l  convient d 'es­
sayer de mett re à jou r .  C'est ce à quo i  nous a l lons nous em­
p loyer dans les pages qu i  viennent . 

so it à peu près la ta i l le d 'un enfant de s ix ans . . . Que t rouvons­
nous dans la su ite de son témoignage: « I l s me portèrent vers 
la masse l um ineuse qui se révé la être un  eng in méta l l iq ue repo­
sant sur tro is pieds d 'environ trois mètres de haut ! . .  » ; et p l us 
lo i n :  « Toujours en me portant , i ls  gravirent un escal ier d 'une 
d izaine de marches . . .  » ( 1 2 ) 

Tout est là . B ien sû r ,  Hélène G u i l iana a pu se t romper dans 
ses éva luat ions; les p ieds pouvaient fa i re un  peu moins de tro is 
mètres , mais i l s  pouva ient aussi fa i re un peu plus .  Quant à la 
d iza ine de marches , ce la pouva it en fa i re t reize, mais ce la pou­
va it aussi n 'en fa i re que hu it . . .  Ma is tenons-nous en aux est ima­
t ions du témo i n .  Les trois mèt res de haut ont été g ravis en d i x  
marches . . .  U n  ca lcu l  qu i n ' a  r ien de  sorcier donne des marches 
de trente cent imètres de haut . . . et comb ien de large ? Nous ne 
le saurons pas. O r ,  dans les normes de const ruct ion "humaine" 
on vei l le b ien à ce que jamais les marches d 'u n  esca l ier  ne dé­
passent u ne hauteur de vi ngt cent imètres. 

Nous ne commenterons pas; nous la issons s imp lement au 
l ecteu r le so in  de se représenter des "enfants de six ans" (ta i l le 
des rav isseurs) esca ladant un  tel escal ier de "géant" ( p l us d 'une 
fois et demi p l us g rand que ce qu i  ex iste dans notre env i ronne­
ment ) et ce , en portant une personne adu lte ! S ' i l  n'y a pas l à  
une évidente i r rat ionna l ité , nous acceptons d 'y perdre notre 
lat i n  ! 

Ma is  i l  y a p i re (ou m ieux )  que cela .  
Le  t ro is ième élément qu i  se dégage de p lusieu rs de  ces té­

moignages , c'est que la géométrie intérieure de I 'O .V .N . I .  est 
inconci l iable avec sa géométrie extérieure. 

Parfo is ,  i l  s'ag it j uste d 'une incompat i b i l ité de déta i l s .  A ins i  
dans le cas de l 'en lèvement de ce motocyc l iste près de l 'aéro­
port de Pa jas B lancas en Argent ine en Avr i l  1 957 , on t rouve 
dans le témo ignage : « U ne l um ière extraord ina i re ba igna it l a  
cab ine où je pénétra i et  je découvris u ne série de g rands sa­
bords  carrés q u i ,  b izarrement , n 'éta ient pas décelab les de l 'ex­
térieur . . .  » . Toutefo is ,  comme il sera it faci le de nous fa i re re­
marquer qu ' i l  ex iste dans la techno log ie humaine des "v itrages" 
t ransparents dans un seu l sens; ce n'est pas su r cet é lément , 
t roub lant quand même, que nous a l lons fa i re reposer notre 
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démonstrat ion . ( 24)  
Dans sa déclarat ion,  Hélène G u i l iana ment ion­

na que la p ièce ronde où e l le se retrouva éta it 
« p lus grande qu 'u ne ma ison » ! Comment une 
tel le p ièce aurait-e l le pu ten i r  dans I 'O .V .N . I . q u i  
n e  d i sposa it pou r se poser q u e  d 'une largeur de 
hu it mètres (max imum)  entre une rangée de plata­
nes et une l igne à haute tension . . .  N 'y ava it-i l pas 
là exagération ? ( 1 2 ) 

Peut-être , mais a lors pourquo i  cette remarque 
dans le témoignage de Lee P. enlevé le 27 Janvier 
1 977 dans le Kentucky : « L ' i ntér ieur éta it une 
rhambre ci rcu la i re de s ix mètres de d iamètre, b lan­
che , plus haute que ce que l 'extérieur de l 'objet 
pouvait le laisser supposer . . .  » ( 1 4) 

S 'ag issa it- i l  donc d 'une i l lus ion ou l 'intérieur 
d 'u n  O .V . N . I . pouvait-il être plus grand que l 'exté­
rieur ? 

Voi là pou rquoi  nous nous sommes part icu l iè­
rement i ntéressés aux témo ignages des personnes 
en levées et qu i  ava ient pu fourn i r  de l ' i ntérieur de 
I 'O .V . N . I . où e l les ava ient été introdu ites une des­
cr ipt ion ,  peut-être pas complète, mais tout au 
mo ins suffisamment r iche. 

Le p rem ier cas sign i f icat if  est cel u i  d 'Antonio 
V i l las Boas; mais reprenons p lutôt certa ins points 
de son témo ignage : 

« U ne fo is parvenus à l ' i ntérieur de la mach ine , 
je v is que nous ét ions entré dans une pet ite p ièce 
carrée . . .  Je ne pus pas observer p lus  de déta i l s  car 
l 'un  des hommes, il y en ava it c inq en tout , me f it 
s igne de me d i r iger vers une autre p ièce que l 'on 
pouvait  entrevo i r  par u ne porte ouverte du côté 
opposé à l 'ouvertu re extér ieu re . . .  » 

B ien sûr ,  nous ne d isposons d 'aucune est ima­
t ion  de ta i l le pou r cette première p ièce ( impardon­
nab le lacune dans l ' i nterrogatoi re mené par O .  
Fontes) , mais pu isque Anton io y tena it e n  compa­
gn ie de cinq autres personnes sa ta i l le m in imum 
peut être est imée à deux mètres sur deux . Notons 
aussi l a  posi t ion respect ive des portes qu i  se font 
face . 

« Nous qu ittâmes cette pièce dans laquel le je 
ne vis ni meub les ni i nstruments et pénétrâmes 
dans u ne p ièce beaucoup plus grande, semi-ova le ,  
fa ite de la même matière que le compart iment pré­
cédent . . .  Je pense que cette p ièce deva it être située 
au centre de la mach ine car au m i l ieu i l  y ava it  une 
co lonne de méta l montant jusqu 'au p lafond . . .  Le 
seu l  meub le que je pouva is vo i r  éta it une tab le de 

Lt:G EN D E  

- L : l a rgeu r de l 'eng in  sans la passerel le ,  moins 
de sept mètres . 

a : largeu r du  sas,  deux mètres . 
b : largeu r de la sa l le centra le ,  tro is mètres. 
c : largeur de la chambre , deux mètres. 
Donc, a p lus  b p lus  c éga lent 7 mètres : so it 

plus que la largeur de l 'eng i n .  

- 1 : sas carré , est imé à 2 m .  x 2 m .  
- 2 :  sa l l e  centrale  avec p i l ier , table et tabourets; 
au mo ins t ro is mètres de large pour pouvoi r  appa­
raître p l us grande que la p récédente tout en 
contenant tout le mob i l ie r ,  Anton io  et les c inq 
persan nages. 
- 3 : chambre carrée est imée à 2 m. x 2 m . ,  ce 
qu i  est un  m in imum pour  qu 'e l le a it  d 'une part pu 
conten i r  le lit tout en permettant à la porte de 
s 'ouvri r vers l 'intérieur ! 



forme étrange entou rée de p lusieurs 
sièges sans dos . . .  » 

Là non p lus ,  pas d 'est imat ion de 
ta i l le pour cette deux ième p ièce , ma is 
le fa it qu 'e l le a it été beaucoup p lus  
g rande et  qu 'e l le a i t  pu conten i r  un 
mobilier tout en ayant le centre pr i s  
par  une co lonne nous permet de lu i  at­
tr ibuer une largeur m in imum de tro is 
mètres . Ma is  cont inuons la vis ite. 

« Je fus a lors condu it par les tro is 
hommes vers une porte close qui  était 
à l'opposé du côté par lequel nous é­
tions entrés . . .  Je restai un long mo­
ment , peut-être u ne demi -heure .  La 
pièce éta it vide à l 'except ion d 'u ne 
sorte de l it au m i l ieu , sans tête n i  bor­
dure . . .  » ( 2 )  

C 'est d 'a i l leurs su r  ce  l it qu 'Anton io 
v ivra la part ie la p l us étonnante de son 
aventu re .  La p ièce éta it e l le aussi sensi­
b lement carrée et pou r  conten i r  un  tel 
l it au m i l ieu el le deva it donc mesurer 
au m in imum deux mètres sur deux , 
comme la prem ière. 

Le posit ionnement des portes d 'ac­
cès nous i nd ique cla i rement que ces 
t ro is p ièces éta ient d isposées en enf i la­
de transversalement par rapport à 1 '0 . 
V .N . 1 . (Cf p lan )  et occupa ient donc au 
m in imum une largeur de sept mètres 
sans ten i r  compte de l 'épa isseur des pa­
rois et c lo isons ! 

Or ,  que savons-nous de I 'O .V .N . I . 
dont Anton io V i l l as Boas  f i t  le tour 
lors de sa visite gu idée ? Ëh  b ien , cet 
O .V .N . I . mesura it envi ron sept mètres 
dans sa part ie la p lus la rge , et ces sept 

GÉOMÉTR IE  IMPOSS IBLE DE L' ENG IN  D 'A .D .  S I LVA 

I M POSSIBLE S I  C:2 m ==> /2J: 2 828m 
mètres inclua�nt u ne étroite p latefo������������������������������������ 
me (30 ou 40 cm de large ) qu i  fa isa it  le tour de l 'eng i n .  

Même en tenant compte des poss ib les erreurs d 'est imat ion ,  
nous ne  voyons pas comment I 'O .V .N . I .  observé pa r  Antonio 
V i l las Boas pouvait conten i r  un  tel volume intérieur ! 

B ien sûr ,  notre démonstrat ion aura it  eu p lus  de po ids si au 
l ieu d 'est imat ions a léato i res, O. Fontes nous ava it fourn i  des 
mesures plus r igoureuses . Nous ne comprenons d 'a i l leurs pas 
pourquo i  cet ufologue dont la compétence ne saura i t  être m i se 
en doute ne songea à aucun moment à fa i re porter ses invest i ­
gat ions su r ce point p réc is .  

Jusqu 'à ma intenant , nous n 'avons donc expr imé que des 
présompt ions manquant que lque peu d'éléments détermi nants .  
Heureusement pour nous ,  nous d isposons du  cas A nton io  Da 
S i lva qu i ,  l u i ,  apporte des é léments mathématiques i r réfutab l es .  
Voyons sans p lus  attendre la part ie du  témo ignage qu i  cont ient 
le nœud du prob lème ! Et  pour b ien nous garant i r ,  nous a l lons 
c iter mot à mot nos deux sou rces d ' informat ions; la première 
étant Phénomènes Spatiaux n .43 de Mars 1 975, p . 1 9 .  

« E l le ( l a  mach i ne )  consistait e n  un  cy l indre vert ical avec, 
f ixé à ses bases, deux part ies lent icu la i res ou ap lat ies. Les deux 
avaient un d iamètre supér ieur à cel u i  du  cy l ind re et la part ie 
supér ieure éta it p lus large que la part ie infér ieure . . .  La hauteur 
tota le de la mach i ne éta it d 'environ deux mètres , la p l ateforme 
supérieure ayant à peu près trois mètres de d iamètre et l a  p l a­
teforme infér ieure q u i  reposa it sur le sol ayant que lques deux 
mètres ci nquante de d iamètre . . .  1 ntrodu it par la porte dans la 
mach i ne ,  José Antonio se retrouva dans un  compart iment car­
ré dont chaque côté mesura it env i ron deux mètres et ava it à 
que lque chose près la même hauteur . . .  » 

La seconde étant lnforespace n .26 de Mars 1 976,  pp 1 5- 1 6 . 
« I l  s'ag issa it d 'une construct ion const ituée d 'u n  cy l ind re 

vert ical aux bases desque l les éta ient f ixées deux cupu les lent i-

cu la i res, chacune de ces cupu les éta it  d 'un  d iamètre supér ieur  
à cel u i  du  cy l indre et  cel le du  dessus éta it p lus  g rande que ce l le 
sur laque l le reposa it l 'ensemb le . . .  E l ies mesura ient respect ive­
ment deux mètres c inquante et t ro is  mètres de d iamètre; l a  
hauteur de  l 'eng i n  étant de deux mètres envi ron . . .  I nt rod u it 
par la porte, le témo in  se retrouva dans u n  compart iment cub i ­
que qu i  mesura it env i ron  deux mètres de  côté . . .  » 

E n  fonct ion du dessi n fa it de l 'eng i n ,  eng in  qu 'Anton i.o Da 
S i lva matér ia l isa en coinçant u ne t imba le entre deux soucoupes, 
il apparaît que le corps cy l ind r iq ue de l 'apparei l ava it un d ia­
mètre très nettement infér ieur à celu i du  d isque de dessous, 
donc mesurait moins de deux mètres de d iamètre ! Soyons gé­
néreux et accordons ces deux mètres au cy l ind re .  

I ntéressons-nous à l a  sect ion hor izonta le du  d i t  appare i l ;  
nous obtenons un  t ra i t  extérieur sous la forme d 'u n  cercle de 
deux mètres de d iamètre et un trait intér ieur sous la forme 
d 'u n  carré de deux mètres de côté .  

IË h  b ien, que tous ceux q u i  sont capables de faire tenir  un 
carré de deux mètres de côté à l' INTIË R I EU R  d'un cercle de 
deux mètres de d iamètre nous écrivent . . .  I ls ont gagné ! C'est 
encore p l us impossib le q ue la quadratu re du cercle .  

Et  qu 'on ne y ienne pas nous d i re que le soldat Da S i lva a 
pu se t romper dans ses est imat ions. C 'est impossib le pu isque 
ces d imensions sont réd u ites, tout à fa it à l 'échel l e  huma ine, 
qu ' i l  l es a vues de près, et qu ' i l  est même entré dedans. 

Dans le mei l leur des cas (sans épa isseu r de paro is) , un  cer­
cle de deux mètres de d iamèt re ne peut conten i r  qu 'un  carré 
max imum de 1 ,4 1 4  m .  de côté; et un ind iv idu parfa itement 
const itué est tout de même capab le de fa i re la d ifférence entre 
une longueur de deux mètres et une q u i  ne fait même pas u n  
mètre c i nquante. De même, s i  l e  compart iment fa isa i t  b ien 
deux mètres de côté, i l fa l la i t  obl igato i rement qu ' i l  so it  conte­
nu dans un cercle d 'u n  d iamètre m in imum de 2 ,828 m .; et la 
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d ifférence entre deux mètres et presque tro is cel a  se voit ! 
Qu 'on retourne le p rob lème dans le sens que l 'on veut ,  i l  se 

résume à la constatat ion su ivante: l 'intérieur de l'eng in des 
ravisseurs d 'Antonio Da Si lva était PLUS G RAND I NTe R I EU­
R EM E NT QU 'EXTe R I E U R EM E NT t 

A l a  lum ière de ce cas i rréfutable les remarques fa ites pré­
cédemment et concernant les eng ins des ravisseurs de Lee P . ,  
Hé lène G u i l i ana et Antonio V i l las Boas prennent un tout autre 
poids ! 

A lors, ma intenant , fa isons le point .  A notre conna issance, 
i l n'ex iste aucun objet rée l  ayant des caractér ist iques tel les que 
1 ' i ntérieur occupe un  espace p lus  grand que l 'extér ieur ,  et force 
nous est de reconnaître que les 0 .  V .N . 1 .  des ravisseurs ne peu­
vent en aucun cas correspondre à u ne réa l ité objective. Partant 
de l à ,  si le contenant de l 'expér ience n'est pas rée l , la  réal ité 
toute ent ière de l 'expér ience enlèvement se trouve du  même 
coup rem ise en cause .  

- X - L A  C L E F  DES SONG ES 

P l usieu rs fo is tout au long de cet essa i nous avons été ame­
nés à expr imer le constat que certa ins épisodes rapportés par 
les témo ins éta ient en fa it étonamment sim i la i res à des séquen­
ces on i r iques . Le moment est ma intenant venu d 'expr imer 
c la i rement ce la . 

Nous a l lons donc analyser les é léments-clefs de toutes ces 
affa i res d 'en lèvements, npn p l us comme relat ions d 'une expé­
r ience rée l le vécue ,  mais en tant que manifestations mentales 
hallucinatoires, c'est-à-d i re de percept ions sans objet indu ites 
par 1 ' inconscient . La manifestation mentale hallucinatoire est 
d 'a i l leu rs une assez bonne déf in i t ion du  rêve; toutefo is ,  dans le 
rêve, le sujet est en érat de somme i l  (et même de sommei l  para­
doxa l )  a lors que dans les cas qu i  nous intéressent le sujet n 'est 
pas sensé dorm i r .  Le mot rêve est donc impropre à désigner les 
phénomènes ic i évoqués . . .  Et nous ne pouvons pas non p lus  
parler de rêve éveillé au sens "monner ien" du  terme car ,  vis i­
b lement ,  M. Monnerie use d 'une express ion dont i l  ne connaît 
même pas la sign i f icat ion (ce qu i  est tout de même extrême­
ment g rave de la part de quelqu 'un  qu i  a la p rétent ion de vou­
lo i r  exp l iquer l 'ensemb le du  phénomène O .V .N . I .  pa r  ce  non­
sens ) ;  en effet , le rêve éveillé est une technique thérapeut ique 
ut i l isée par certa ins psychana lystes et consistant à fa i re a l lon­
ger le pat ient su r un  d ivan , les yeux fermés, en lu i  demandant 
de raconter tout ce qu i  l u i  passe par la tête . . .  et non pas, com­
me certa ins pourra ient le cro i re "naïvement" ,  un rêve que l 'on 
fera it tout en étant évei l lé .  

U n  vocab le p lus  approprié nous éta i t  donc nécessa ire . .N ous 
avons en conséquence décidé de jeter notre dévo lu  sur u ne fort 
bel l e  expression de M ichel Carrouges : « U ne I l l us ion d 'Opt ique 
Menta le » ( 1 .0 .M . )  

L ' I .O .M .  d e  par sa natu re obéit aux mêmes lo is  que l e  rêve 
et do it donc être abordée comme l u i  dans u ne opt ique analyt i­
t ique.  C'est ce que nous a l lons fa i re ma intenant en démontrant 
q ue tous les témo ignages de so it-d isant personnes « enl evées » 
se rédu isent en fa it à de s imp les manifestat ions de l ' i nconscient 
parfa itement connues en [psych ]ana lyse . 

Le point de départ de toutes ces affa i res est la capture du  
ou des sujets; captu re i né luctab le qu i  se  réa l ise quel les que  
soient les condit ions ,  voi re les impossib i l ités part icu l ières . 
A i nsi , les pet its êtres "moches" n 'eurent- i l s  aucune pei ne à ex­
tra i re Hélène G u i l iana de son véh icu le, pou rtant verrou i l lé de 
l ' i ntér ieur .  I l  est donc impossib le que le sujet parv ienne à 
échapper à sa capture , c'est-à-d i re en fa it à échapper à son 
problème t En effet , les rêves et les I .O .M .  ne se déc lanchent 
que par ce que l ' inconscient , par leur interméd ia i re ,  veut es­
sayer de résoudre un prob lème que le conscient se refuse d 'a­
border ( p rob lème refou lé )  ou , même,  ne parvient pas parfo is à 
percevo i r  en tant que tel . 

Dans presque tous les cas la captu re se dérou le  selon un  
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Dans ces cond it ions, i l  n 'est b ien sûr p lus  poss ib le de pren­
d re au pied de la lettre toutes ces affa i res d 'en lèvements étant 
censés s'êtr-J dérou lés dans un end roit im�ossible, qu i  n'ex iste 
nu l le part . . .  nul le part ,  sauf dans les rêves ( par exemple) où jus­
tement l es décors , tout comme les personnages , sont sans cesse 
restructurés et évo luent au fur et à mesure en fonct ion des be­
soi ns du dérou lement de la séquence oni r iq ue sans qu ' i l  so it 
quest ion qu ' i l s  se p l ient aux ex igences q u i  rég issent la  réa l ité 
matér ie l le .  

Et ,  pu i sque nous  som mes a insi  arr ivés à un point te l  que 
nous nous  trouvons contra ints  d'émettre l ' hypothèse selon la­
quel le  les témoignages relat ifs aux cas d'en lèvements ne recou­
vr i ra ient que de s imples créat ions subject ives, fru it  de l ' i ncon­
scient du "pseudo-témoin",  il nous faut m a i ntenant vo ir  com ­
ment l 'analyse ( psychanalyse sans ambit ion t hérapeut ique) 
peut rendre compte de tout cela et , surtout , vo ir  s i  e l le  peut en 
rendre compte complètement t 

scénario immuable que chacun d 'entre nous a déjà  vécu au 
mo ins une fo is  au cours d 'un  cauchemar .  I l  s'ag it du  cauche­
mar de la fuite impossible dans leque l  les p ieds du fuyard ( le 
sujet l u i -même) restent co l lés au so l .  . .  à moins que,  quel l e  que 
so it  l 'énerg ie qu ' i l  dépense , cel u i  qu i  se sauve a la désagréab le 
impression de rester su r p lace tand is que son poursu ivant , l u i ,  
avance rapidement et sans effort apparent . 

La captu re d 'Antonio V i l las Boas dans ce sens est tout à 
fa it exempla i re .  Le jeune homme tenta d 'abord de fu i r  en cou­
rant , ma is ses p ieds se co l l a ient à la  terre qu' i l  vena it de retou r­
ner en labourant . E nsu ite, i l  fut imméd iatement intercepté par 
un des ses pou rsu ivants qu i  l u i  barra la route et q u i ,  l u i , n'ava it 
donc eu aucune pei ne à se déplacer rap idement (malgré la ra i ­
deu r de son scaphand re ) dans les mêmes si l ions et ce , avec un 
hand icap de départ d 'une qu inza ine de mètres . 

A ce sujet , i l  conviend ra it peut-être de reconsidérer dans 
cette opt ique ce que Charles Bowen appe l le  l 'anomal ie du  
« facteur temporel entrée/sort ie » lors de  la  présence d 'huma­
noïdes dans de nombreux cas d 'atterr issages (25) . 

Repensons aussi au cas d 'Antonio Da S i lva dont seu les les 
jambes furent para lysées . . .  ou à cel u i  de Barney H i l l  q u i ,  inca­
pab le de marcher , se l a issa tra iner par ses rav isseurs, ses p ieds 
i nertes rac lant le so l .  . .  

La  [psych ]ana lyse est parvenue à retrouver la cause de l a  
fuite impossible . F réquemment, e l le correspond à une peur  en­
fant ine .  E n  effet , apeuré , le premier réf lexe de l 'enfant est de 
chercher à s'enfu i r ,  ma is ses jambes ne sont pas assez pu issan­
tes pour le l u i  permettre; d 'où sa terreu r impu issante . Terreur 
que les sujets vont eux aussi commencer à éprouver dans 
leu r  I .O .M .  

Ma is si l e  sujet est terror isé par son impossi b i l ité à échap­
per à son prob lème, en même temps, inconsc iemment , il sou­
ha ite aussi le résoud re. Et pou r le résoudre,  il doit l 'aborder . 
Cela l 'amène à entrer dans le jeu de sa capture en s imu lant une 
résistance dest inée à abuser son pré-conscient et à "sauver la 
face".  Revo i r  à ce sujet les remarques que nous fa i sions à pro­
pos de l 'en lèvement grangu ignolesque d 'Anton io V i l las Boas. 

Dans le même temps ,  le sujet espère et redoute sa captu re; 
ce qu i  fa it que si d 'un  côté il est terror isé, d 'un  autre il est 
p le i nement rassuré : on  retrouve donc, dans un très g rand nom­
bre de cas , l a  fameuse pet ite phrase « Je sava is que je n 'ava is 
r ien à cra i nd re . . .  » ou « Je sava is qu 'on ne me fera it pas de 
ma l .  . . » 

Le po i nt de départ de ces 1 .0 .M . est donc caractér isé par 
une fu ite imposs ib le qu i  correspond en fa it à une situat ion de 
la pr ime enfance, c'est-à-d i re à u ne régrssion psych ique. Le 
mécanisme régress if étant enclenché, comment évol ue-t-i l dans 
la su ite de I ' I .O . M . ? 



Le second élément important est l ' i nternement tempora i re 
dans un espace clos (mythe de la cave ou de la caverne; un  ar­
chétype selon Jung ) q u i ,  souvent , se révèle sous les apparences 
d 'u ne sa l le d 'opérat ion .  Sans être des "freud iens" conva incus, 
i l est faci le de constater que cet espace -dans la p lupart des 
cas ci rcu la i re ou sphériq ue ( symbole de p léni tude )- est lourd 
de sexua l ité pu isqu ' i l correspond en fa it à la cavité utér ine. 
L ' I .O .M . amène donc le sujet à régresser jusqu 'à un  stade pré­
nata l où , ba layant sa terreu r in i t ia le ,  il va se retrouver dans le 
m i l ieu le p lus sécur isant q u i  so it : le ventre de sa mère ! Cette 
fonct ion utérine du l ieu de capt ivité est encore p lus  nette dans 
certa ins témo ig nages précis où l 'endroit fut atteint après la tra­
versée d 'un  long cou lo i r  étro i t ,  entendez : le vag in . Cela  appa­
raît parfa itement dans le témo ignage de Betty H i l l  et su rtout 
dans ce lu i  de Mona Stafford q u i ,  sous hypnose,  déclara :  
« Maintenant , j e  peux vo ir une sa l le -comme à travers u n  tun­
nel- à l 'extrém ité duquel  i l  y a une b r i l l ante lum ière .  Progres­
sivement , je peux vo i r  une tab le carrée sur laque l le est étendue 
une femme prostrée entourée de quatre si l houettes de pet ite 
ta i l le vêtues de b lanc [ comme des médecins ] .  Ces si l houettes 
semb lent étud ier la femme sous une br i l l ante l um ière b lanche . 
Je ne su i pas sû re que la personne soit Hé lène ou Lou ise .  C 'est 
peut-être mo i ! .. ». On peut d iff ic i lement trouver m ieux com­
me exemp le . E t ,  en pr ime, dans ce cas, nous avons une class i ­
que affa i re de dédoublement on i r ique au cours duque l  le sujet 
s'observe l u i  même . 

De la même façon ,  le l ieu d ' internement/cavi té-utér ine ne 
peut être qu 'u n  espace personnel . Sauf dans le cas de jumeaux ,  
c'est un endro it qu i  n 'est pas partagé . Vo i l à  pou rquo i  Betty 
H i l l  fut séparée de son mar i .  La sa l l e  d 'examen où on la con­
du isit ne pouva it être que pour elle ! 

L ' I .O . M .  se développe donc comme u ne naissance à l'envers 
dans laque l le le sujet régresse dans le sein materne l  dans une 
sa l le/utérus située à l 'extrém ité d 'un  tunnel/cou lo i r/vag i n . 

Cette i nterprétat ion très "freud ienne" nous permet du  mê­
me coup de comprend re la p lus f lag rante imposs ib i l ité conte­
nue dans certa ins t-émo ignages , à savo i r  l ' i ntér ieur de 1 '0 .V .N . 1 . 
p lus  grand que l 'extér ieu r .  Nous avons posé à u n  neu ro­
psychiatre de l 'hopita l Sainte-Anne la q uest ion su ivante:  
qu 'est-ce qui est perçu p lus grand intér ieurement qu 'extérieu­
rement ? Sans hésiter i 1 nous répond it : la femme ! E n  effet , la 
femme a contenu l 'adu lte qu i ,  considéré extér ieurement à un 
moment donné de son ex istence , ne pourra it p lus  y ten i r .  
L ' I .O . M .  se développant comme u ne régress ion psychique et 
non physique, le sujet, tout en conservant son propre vo lume, 
parv ient néanmo ins à le ré introdu i re pou r se sécur iser dans un 
espace qu i  perçu extérieu rement ne peut en aucun cas le con­
ten i r .  L 'O.V .N . I . perçu de l 'extér ieu r ,  c'est la mère objective; 
1 '0 .V .N . 1 . perçu de 1 ' intér ieur ,  c'est la même mère mais perçue 
de façon subject ive (après la régression ) . L' inconscient a re­
structu ré l 'espace en fonct ion de ses besoins et sans être ent ra­
vé par les cont ra intes log iques et matérielles que seu le la 
conscience log ique pourra it lui imposer si el le n 'ava it  pas été 
déconnectée . I l  n 'y a p lus de mystère, I 'O .V .N . I . p l us g rand in­
térieurement qu 'extér ieurement c 'est l 'espace utér in maternel 
où le sujet va affronter son problème . 

Le tro isième élément important ,  ce sont les personnages, et 
du  même coup leurs comportements. Ces êtres souvent décr its 
comme asexués sont généra lement présents par paires . Dans 
I ' I .O .M .  où évo lue le sujet i l s  représentent donc l 'ent ité "pa­
rents" lorsqu ' i l s  sont deu x ,  ou "adu ltes" lorsqu ' i l s sont p lus  
nombreu x .  Remarquons aussi que parfo is  i l s  se trouvent mas­
cu l in i sés par certa ins déta i l s  ( l a  pet ite moustache du chinois 
d 'Anton ia )  ou hyperv i r i l isés ( l a  p i losité abondante des ravis­
seurs d 'Antonio Da S i lva ) . A ce moment-là ,  i l s  représentent le 
père . 

Nous avons déjà beaucoup i ns isté su r l 'é lément essentie l de 
ces êtres : leurs yeux et p lus  exactement leur regard pu isq ue ces 
yeux sont sign i f iants. O r ,  ce regard , au l ieu d 'être cur ieux dans 
un  visage attentif comme i l  conviend ra it que ce so it le cas si 
nous avions b ien affa i re à "des scient if iq ues extraterrestres 

exam inant un spéc imen de l 'espèce huma ine" , sont au contra i­
re un iquement chargés de données émot ives : la b ienveil lance 
ou la sévérité 1 méchanceté. Le prem ier chinois regardait 
A nton ia  et lui sou r ia it avec gent i l l esse, le second dont el le ne 
remarqua que l es yeux la f ixa it avec méchanceté . . .  Deux att itu­
des extrêmes et contrad icto i res q u i  se retrouvent so it su r des 
supports d ist incts (deux personnages) so it sur un même sup­
port se mod if iant et passant successivement d 'une expression à 
l 'autre, comme dans le cas du " leader" perçu par Barney H i l l  
et qu i ,  tour à tou r ,  devi nt un I r landa is b ienve i l lant , un  naz i ter­
r ib le, un p i lote de I 'U .S .  Army . . .  pu is se réso lut enf in  en deux 
yeux iso lés f lottant dans le v ide comme les yeux du Chat du 
Chesh i re dans A lice au pays des merveilles . 

Dans I ' I .O . M . les personnages sont u'abord et avant tout 
des yeux,  un regard ! 

Ëh b ien , tout ce la  est parfa itement cohérent dans la situa­
t ion régressive dans laque l le  se trouve le sujet . En effet , l a  psy­
cho log ie de l 'enfant nous apprend que le regard des adu ltes , et 
surtout cel u i  de la mère , est le prem ier percept v isuel signifiant 
que le nou r isson acqu iert du monde extérieur .  Tout le morrde 
canna it la fameuse expér ience consistant à présenter à un jeu­
ne bébé une feu i l l e de papier sur laque l le sont pe ints deux cer­
cles no i rs de tro is  cent imètres de d iamètre espacés hor izonta le­
ment de quatre à cinq cent imèt res . On  vo it a lors le bébé sour i ­
re  au dessi n et se comporter v is  à v i s  de cette représentat ion 
abstraite comme s' i l  ava it affa i re à sa mère. Le dess in sommai­
re étant un st imu lu s  intense déclenchant un  comportement 
préc is .  De la même façon on démontre que le second percept 
visuel est const itué par la bouche. S i  nous nous reportons 
ma intenant aux descr ipt ions des rav isseurs fou rn ies par Anton io 
V i l l as Boas et  A.nton io  Da S i lva, nous constatons comb ien e l l es 
sont conformes à cette percept ion élémenta i re du v isage hu­
ma in .  Les êtres décr its éta ient ent ièrement revêtus d 'une com­
b ina ison ou scaphandre ne la i ssant r ien vo i r  du  corps ma is  dont 
la tête éta it néanmo ins pou rvue de deux ouvertu res rondes ré­
du ites à l 'emplacement des yeux .  Reconna issons que comme 
système opt ique ces deux pet ites ouvertures ne deva ient guère 
faci l i ter la v ision . I rrat ionne l l es dans leur concept ion ( un  hu­
b lot facia l  à grand champ eut été p lus  prat ique ) ,  e l les devien­
nent parfa itement log iques dans le cad re d 'une interprétat ion 
perceptive m in imum .  D 'a i l leurs, i l  suffit de dessi ner un cercle 
pourvu de deux taches rondes correctement posi t ionnées pou r 
défi n i r  un iverse l lement une tête . D 'a i l leurs, on pourra it s'amu­
ser à dresser un  cata logue de tous les "humanoïdes sommai res" 
observés et vo i r  à part i r  de que l le info rmat ion m in imum i l s  
sont perçus en tant que créatures à notre image . Nous pensons 
ic i en part icu l ier aux observat ions de Prémanon le 27 Septem­
bre 1 954 (26) et de Sa int-Jean-du-Gard le 9 Août 1 972 (27 )  . . .  
ma is n ' insistons pas, ce la nous entra inera it hors de notre propos. 

Les yeux étant le prem ier percept visuel sign i f iant,  i l est 
norma l que dans leur 1 .0 .M . les sujets ayant accompl i l a  régres­
s ion psych ique que nous avons vue se contentent d ' une repré­
sentat ion l im itée ou n 'en perço ivent que l 'essent ie l .  

Les yeux , et p l us part icu l ièrement l e  regard , doivent donc 
pouvo i r  véh icu ler toutes les informat ions ind ispensab les, c'est­
à-d i re ,  pou r  un nou risson ,  pouvo i r  expr imer la tend resse (be­
so i n  de confort psych ique ) ,  l 'approbat ion ou la désapproba­
t ion (on mesu re ici toute la s ign if icat ion de 1 'expression "fa i re 
les gros yeux" ) . Ces expressions nécessa i res et suff isantes au 
nourisson sont t rès exactement ce l les perçues par les sujets 
dans leur 1 .0 .M . 

Ma is l 'œ i l  peut avo i r  aussi une autre sign if ication dont nous 
d i rons que lques mots p l us lo in . 

Lo rs de leur I .O . M . ,  les sujets v ivent donc en fa it  une ré­
gress ion tota le et comp lexe les ramenant au stade de la pr ime 
enfance dans un  un ivers peup lé d 'adu l tes . Comment s'étonner 
dans ces cond it ions qu ' i  1 n 'y a it  aucune commun ication verba­
le entre eux et les ravisseurs . 

Le langage n 'appartenant pas encore au nou r isson , les paro­
les échangées par les adu ltes entre eux ne peuvent être perçues 
par l u i  que comme des sons non sign i f iants , tout juste capab les 
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de déclencher des réf lexes de sat isfact ion ou de terreur (s i  le 
son se transforme en un bruit trop vio lent ) . C'est exactement 
ce que nous retrouvons dans les témo ignages rapportés et dans 
l esq ue ls les êtres demeurent si lencieux ou communiquent entre 
eux dans u n  langage aussi étonnant (ma is incompréhensi b le 
dans notre opt ique) que cel u i  rapporté par Anton io  V i l las Boas . 

« Je resta i debout dans cette p ièce ce q u i  me parut une pé­
r iode i nterm inable ,  toujours les b ras ma intenus par deux hom­
mes tand is que ces gens étranges m'observa ient et conversa ient 
à mon sujet . Je d is "conversa ient" s imp lement man ière de par­
ler car en vér ité ce que j 'entenda is n'ava it aucune ressemb lance 
avec la paro le humaine .  C 'éta it u ne su ite de sons ressemb lant 
un  peu aux abo iements que produ it un  ch ien . Cette ressem­
b lance éta it t rès légère mais c'éta it la seu le  que je pu isse fou r­
n i r  pour essayer de décr i re ces sons qu i  éta ient si tota lement 
d ifférents de tout ce que j 'ava is pu entend re jusque là . C 'é­
ta ient des abo iements et des jappements très lents, jamais ni 
t rès cla i rs ni très rauques ,  certa ins p l us longs  d 'autres p l us 
courts , parfo is contenant p lusieurs sons d i fférents à la fo is ,  et 
d 'autre fo is se terminant par un  trémo lo .  Mais  c'éta it de si m­
p les sons, des cris d 'an i maux et r ien n'éta it d i scernab le au 
point d 'en t i rer le  son d 'une sy l labe ou d 'u n  mot en une langue 
étrangère . . .  Je ne peux exp l iquer comment ces gens-là pou­
vaient se comprendre l 'u n  l 'autre de cette façon . Je frém is en­
core quand je pense à ces sons . Je ne peux pas les reprodu i re, 
ma vo ix n 'est tout s implement pas faite pou r cela  ! » ( 2 )  

Tout est d it et parfaitement d it ! Les sons vocaux enten­
dus représenta ient b ien un langage pour les êtres ( l es adu l tes) 
qu i  les ut i l isa ient mais i l s  éta ient non signifiants pour le sujet 
ayant régressé; et surtout non reproduct ibles par lu i ,  car en ré­
gression ,  non seu lement le sujet perd la facu l té de percevo i r  la 
valeu r c ignit ive de la paro le ,  mais aussi perd la maîtr ise de ses 
propres cordes voca les et devient en que lque sorte muet car in­
capab le d 'ut i l iser u n  moyen de commun icat ion qu ' i l  ne possè­
de p lus  (ou pas encore) . Quo i  d 'étonnant a lors à constater q ue 
dans prat iquement tous les cas les! 'en levés" ont toujours gardé 
le mut isme le p lus  tota l ,  ne posant même pas les quest ions ré­
f lexes du  type « Où su is-je ? » ,  « Que me vou lez-vous ? » , etc .  
La régress ion les ava it rendus muets et "sourd s". 

I l  ex iste toutefo is deux except ions : ce l le de Betty H i l l  sur 
laque l l e  nous aurons l 'occasion de reven i r  en déta i l  (C 'est un 
cas très part icu l ier )  et  ce l le d 'Hélène G u i l iana . De son propre 
aveu , la jeune f i l l e appela au secours. Ma is  sous que l le  forme ? 
E n  appe lant sa mère ! Or ,  i l  est b ien connu que les sy l labes 
ma man sont parmi les prem ières que le nour isson parvient 
à reproduire tout en leur donnant une signification précise et 
exacte. Au cou rs du développement du bébé , c'est le prem ier 
son vocal qui devient un  mot rattaché à un  concept de sécur i ­
té/tend resse/bien-être fourn i  par 1 ' image de l a  mère . 

N ote:  Certa ins ne manqueront pas de nous fa i re remarquer 
que lors de sa capture Antonio V i l las Boas ne se pr iva pas d 'ap­
peler au secours pu is d ' injurier ses rav isseurs. C 'est exact , et 
nous ferons remarquer à ce sujet p lusieurs choses . D 'une part , 
le comportement sensé du début cons istant à appeler au se­
cours s'est progressivement transformée en une att itude p l us 
puér i l e ,  p lus  pr ima ire, cel l e  de l ' i nsu lte gratu ite qu i  si e l le pou­
vait sou lager le sujet ne r isqua it pas de se montrer p lus  eff ica­
ce . . .  E t ,  ensu ite, nous remarquerons que ces mani festat ions 
verba les v io lentes se produ isi rent au début de la capture ,  c'est­
à-cl i re avant que la régress ion dans 1 'utérus-materne l/0 V .N . 1 . 
a it eu l ieu . Par la su ite, Anton io V i l las Boas eut u n  comporte­
ment conforme à ce que nous venons de noter ci-dessus; il a l la 
même jusqu 'à se condu i re comme un  brave pet it garçon b ien 
sage . Ne déclara-t- i l pas : « Je demeura i l à , b ien t ranq u i l le­
ment . . .  I l  va la it m ieux rester t ranq u i l le car j 'avais la p reuve 
qu ' i l s  ne me montra ient de la considérat ion que lorsq ue je me 
condu isa is b ien . . .  » .  

I l  faut donc que 1 'enfant so it sage et se ta ise .  

Ma is l e  regard et le langage ne sont pas les seu l s  moyens de 
commun icat ion qu i  ex i stent . Parfo is ,  so it pour commun iquer 
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entre eux , soit pour communiquer avec de jeunes enfants, les 
adu l tes ent reprennent des tentat ives de communicat ion 
gestuel le ou graphique. 

Par exemple, pour amuser un  nouveau né, i l  n'est pas rare 
que les parents l u i  fassent les "marionnettes" avec les mains .  
C'est aussi un  des prem iers gestes que le bébé cherche à repro­
d u i re (à part i r  du moment où i l  prend conscience de son corps) . 

N ous avons un  cu r ieux écho de cette méthode de commu­
n icat ion manuelle dans l 'affa i re G u i l iana .  En effet , à un mo­
ment , les deux pet ites créatu res essayèrent "de l u i  fa i re com­
prendre que lque chose en lu i montrant tro is  doigts avec insis­
tance" .  B ien entendu ,  le sujet ne comprit pas . Ma is i l  est b ien 
possi b le que ce geste de la main corresponde en fait à une des 
premières images sign i f iantes que la jeune f i l le ait eu du monde 
a lors qu 'e l le n 'éta it qu 'un tout jeune bébé . E l ie aurait donc 
tout s imp lement ré i nvest i un souven i r  primaire dans le dérou­
lement de son 1 .0 .M . 

Et pu is ,  i l  ex iste aussi des tentat ives g raph iques au cours 
desque l l es le sens des mots est renforcé par celu i des images 
simp l if iées . 

L 'affa i re Anton io Da S i lva est exempla ire à ce sujet . 
D 'abord parce que le l ieu de sa capt iv ité ava it les murs recou­
verts de « dessi ns co lorés représentant des choses fam il ières » .  
O n  pourrait citer des an i maux comme l e  si nge , l a  g i rafe ou l 'é­
léphant et des véh icu les comme un cam ion ,  une vo iture ou un 
avion .  En fa i t  des représentations parfa itement conformes à 
l 'u n ivers menta l d 'un  enfant ! Et pu is  il y a aussi le fa it que les 
êtres a ient entrepr is une dé l i rante tentat ive de communicat ion 
au moyen de dess ins exécutés au fur et à mesure et ce, su r une 
ardoise ( très souven i r  d 'éco le ) .  Ëcoutons Antonio Da S i lva: 

« Le chef traça pat iemment deux grans cercles côte à côte, 
i l  no i rcit l 'un  et la issa l 'autre b lanc . . .  je compris que l 'un  repré­
senta it le jour et 1 'autre la nu it . . .  i l  traça ensu ite un g rand nom­
bre de pet its cercles b lancs qu ' i l  re l ia au grand cercle b lanc,  fa i­
sant une pose après chacun .  Pu i s ,  à l 'a ide de gestes, i l att ira 
mon attent ion pour que je commence à les compter . . .  Je per­
d i s le compte en arr ivant vers tro is cents mais comme i l  y en 
ava i t  d 'autres, je compris qu ' i l  y en ava it 365 et que cela  repré­
sentait u ne année . . .  » .  Et a ins i  de su ite; tout le reste de l 'aven­
ture est du même sty le .  O n  ne nous fera jamais cro i re que des 
êtres "extraterrestres" aussi évo l ués soient contra ints de dessi­
ner un par un  365 symboles pour fai re comprend re la not ion 
d 'année. Ma is c'est sûrement de cette façon qu 'Anton io Da 
S i lva s'y sera it pr is s' i l  ava it eu à le faire . . .  Quel enfant i l l age, 
b ien p lus dans la  l igne d 'un  état régressif que dans cel le d 'une 
inte l l igence supérieure (4) . 

Ma is  venons-en maintenant au po int essent ie l ,  c'est-à-d i re 
au but de tout ce la; car i l  ne faut pas s' i l l usionner , I ' I .O . M .  
tout comme l e  rêve n'est pas une manifestat ion gratuite. Der­
r ière toutes les percept ions menta les apparemment confuses et 
incohérentes se cache u ne profonde signification . Pourquoi  les 
sujets effectuèrent- i l s  tous u ne régress ion dans un m i l ieu haute­
ment sécur isant ? Tout est l à .  Selon eux , on leur fit subir un 
examen méd ical ! Or ,  nous savons que le rô le essent iel du rêve 
et de 1 ' 1 .0 .M . consiste so it à satisfaire un désir refou lé, so it à 
résoudre un prob lème . L'ana lyse nous fou rnit encore une fo is 
la  réponse .  L 'é lément clef de ces expér iences, c'est le rêve exhi ­
b it ionniste doublé d 'élit isme . 

Voyons cela d 'u n  peu p lus  près. Quel le sat isfact ion obt ien­
nent les sujets dans l eu r  expér ience, s inon la satisfaction d'être 
observés ( pr is  en considérat ion)  pour eux-mêmes mais aussi et 
surtout en tant que spécimen représentatif de l'humanité toute 
entière ! 

Peut-être tous ces gens-l à  éta ient -i l s  méprisés par leur pro­
ches. I l  nous manque hélas à ce sujet une étude comp lète . Au­
cun ufo logue ne la  réa l isa , n 'ayant pas pressent i l ' importance 
pr imo rd ia le  de l 'a spect analyt ique de ces cas. Souffrant d 'un 
comp lexe (Certa ins  é léments des témo ignages nous permettent 
de le présumer dans les affa i res H i l l ,  Antonio V i l las Boas, 
A ntonio Da S i lva . . .  et c'est u ne cert itude dans le cas Antonia . . .  ) ,  
I ' I .O.M .  leur permit de se projeter à l 'avant-scène d 'un intérêt 



généra l , tout comme le nouveau né fa it  l 'adm i ration du cercle 
de fam i l le ( E t  cela just i f ie p le inement la nature régressive de 
l 'expérience ) ;  ma is en p lus  ce la leu r perm it d 'obten i r  l 'autosa­
t isfact ion de cel u i  qu i  se sent choisi pour personna l iser l 'en­
semb le de ses semb lab les .  S ituat ion ô comb ien gr isante et apte 
à sat isfa i re l 'ego le p lus ex igeant . D 'a i l leurs, i l  n 'y a pas que 
dans les cas d 'en lèvements que les sujets éprouvent cet é l it isme, 
et nous renvoyons le lecteu r  interessé à une très pert inante 
étude de MM G uy Vanackeren et F rancis W indey int itu lée « Le 
Comp lexe d ' I care» parue dans le hors sér ie n . 1  de la revue 
lnforespace. 

Les sujets vécurent donc leu r expenence comme u ne 
satisfaction personnelle intense trouvant en el le-même sa 
propre justificatio n .  Et  pour que la satisfact ion soit tota le i l  
fa l l a it que l 'examen q ue l 'on f it d 'eux so it l u i  aussi le p l u s  tota l 
poss ib le .  C 'est pourquo i  certa i ns d 'entre eux furent tou rnés et 
retou rnés dans tous les sens (H ickson ,  Betty H i l l  . . .  Anton ia  . . .  ) ;  
c'est pourquoi  su rtout i ls  furent mis complètement nus même 
s' i l  ne s'ag issa it que de leur fa ire u ne pr ise de sang .  

Ma is attent ion , i l  n 'est pas possib le de se mettre n u  n ' im­
porte où et n ' importe quand . Le surmo i est toujours présent et , 
même dans les rêves, i l  exerce sa censu re .  Vo i l à  pourquo i  
l ' inconscient est contra int d 'ut i l i ser des ruses et des subterfu­
ges capab les de tromper la v ig i lance de l ' imp lacable censeur .  

Nous avons déjà tra ité u n  de ces subterfuges , sans toutefo is 
le désigner en tant que te l .  I l  s'ag it de la régress ion psych ique 
jusqu'à l 'état de nourr isson ,  q u i  dumême coup rend acceptab le 
la nud ité de ce dernier .  En effet , le bébé peut se trouver nu de­
vant ses parents ou des adu ltes sans que la censure mora le y 
trouve quo i  que ce so it à red ire .  D 'a i l leu rs, cette nud ité (qu i  
est cel le de  l a  v i e  utér ine) est ind ispensab le -ne serait-ce qu 'à 
l a  to i lette comp lète- et ce n 'est pas par pu re coï incidence 
qu 'Anton io V i l las Boas et Mona Stafford furent endu its sur 
tout le corps l 'un  d 'u n  l iqu ide fro id ,  l 'autre d 'un  l iqu ide t iède ,  
et ce , au moyen d 'u ne espèce d 'éponge. Dans leu r régress ion i l s  
revécurent leur toi lette de bébé . 

Le second subterfuge est beaucoup p lus  subt i l .  E n  effet , la 
régression n 'est que psychique et ne touche pas l 'aspect physi ­
que du sujet qu i  conserve son corps d 'adu lte .  Le bébé dans son 
innocente nud ité ne const itue pas un subterfuge suff isant pou r  
tromper l e  surmo i .  L' inconscient deva it trouver m ieux .  Or ,  i l  
existe u ne c i rconstance et une seu le où  l ' i nd ividu peut se met­
tre ent ièrement nu sans contreven i r  en aucune façon aux règ les 
morales :  c'est lorsqu 'i l  se rend pour u ne consu ltation chez son 
médecin . 

Et c'est exactement ce que nous avons dans les I .O .M .  que 
nous rapportons. Vo i l à  pou rquo i  les êtres/parents/adu ltes sont 
aussi des êtres/médecins .  C 'est en tout cas comme tels qu ' i l s  
furent ressent is pa r  tous les sujets sans except ion ,  so it qu ' i l s se 
soient l ivrés à des gestes typiquement méd icaux (examens, p ré­
lèvements , p r ises de sa ng ,  etc . ) , so it enf in  qu ' i l s a ient off ic ié en 
un l ieu correspondant à leur fonct ion (sa l le d 'opérat ion ,  labo­
rato i re ,  etc. ) . 

E t ,  lors de la métamorphose d 'êtres/parents en êtres/méde­
c ins ,  si l 'é lément essent ie l  -à savo ir l 'œ i l- demeure,  il évo lue 
de transmetteu r de message émot ionne l  ( regard b ienvei l lant ou 
sévère) à cel u i  d 'organe d 'observat ion et , surtout ,  d 'organe de 
surve i l lance .  L 'œ i l  à ce moment devient l 'organe permettant au 
surmo i de contrôler le dérou lement de I ' I .O .M .  On  a a lors af­
fa ire à un vér itab le système auto régu lateur dans leque l  le 
surmo i métamorphosé en médeci n fournit u ne just if ication à 
la nudité tout en en contrôlant l 'étendue. La nudité ne peut se 
réal iser que sous un certain seuil de tolérance . Le surmo i ne to­
lère aucun excès. Vo i l à  pou rquo i  du rant tout son examen 
Charles H ickson fut ma intenu « sous le regard d 'u n  appare i l  
qu i  ressemb la it à u n  g rand œ i l  ! » .  

E n  résumé , nous d i rons que pour permettre au sujet de réa­
l iser ple inement son autosat isfact ion exh ib it ionn iste et é l it iste , 
l ' i nconscient déve loppe un  scénar io ,  I ' I .O .M . ,  dans leque l  l ' i n­
d ispensable m ise à nu échappe à la censure du surmo i en se 

just if iant d 'une part par u n  examen méd ical et d 'autre part par 
une régression complète qu i  possède en p lus l ' im mense avanta­
ge de réi nt rodu i re le sujet dans le m i l ieu le p lus  sécu r isant qu i  
soit : l 'utérus materne l .  Dans ce cocon protecteu r ,  le sujet peut 
être confronté à tous ses problèmes, i l ne les redoute p l us, i l  
est à l 'ab r i  de tout traumatisme. 

Ma is I ' I .O . M .  ne se l im ite pas un iquement à ce la .  
Ce dont nous venons de fa i re l 'ana lyse , c'est le thème 

généra l .  Le beso in d 'autosat isfact ion exh ib it ionn iste et é l it iste 
est propre à chacun de nous. S ' i l  y a une te l le f lag rante si m i l i ­
tude entre tous ces cas, c'est parce que le prob lème est 
universel . 

Toutefo is si le dérou lement généra l de l 'expér ience est 
unique , les pér ipét ies particu l i res sont propres à chacun des 
i nd iv idus et dépendent un iquement de ses dési rs, de ses cra in­
tes , de ses prob lèmes et de ses souven i rs personne ls q u i ,  inévi­
tab lement , se t rouvent ré invest is au sei n de la trame que nous 
venons d 'ana lyser. 

Comme nous avons déjà  eu l 'occasion de le dép lorer, i l  
n 'ex iste hé las aucune étude sérieuse des "témoins" . Nous ne 
conna issons prat iquement r ien de la psycholog ie et du passé 
des sujets . Et ce la tout si mp lement parce que les invest igateu rs 
ne pr i rent pas conscience de l 'aspect analytique de la so it-d isant 
observat ion .  I l s part i rent du postu lat que le récit corresponda it 
à la re lat ion d 'u ne aventure réel lement vécue et ne cherchèrent 
qu 'à retrouver cette vérité à travers le témoignage . Pas un ins­
tant i l s  n 'env isagèrent ces affa i res comme de s imp les (façon de 
par ler ) créat ions subject ives nées de l ' inconscient des sujets. 

Et  pou rtant le peu que nous savons de la personna l ité et du  
passé de  certa ins témoins nous écla i re remarquab lement su r 
l eu r  expér ience d ' I .O .M .  

Exam inons ceci en que lques exemp les. E t ,  à tout se igneu r ,  
tout honneur ,  comme nous avons beaucoup demandé à F reud 
au cou rs de cette étude ,  com mençons donc par l 'affa i re la  p lus 
f reud ienne qu i  so it . 

L 'é lément cu lm i nant de l 'expér ience d 'Antonio V i l las Boas 
fut son accoup lement avec u ne étrange feme l le .  Ne d issertons 
pas, ce serait trop long .  Le lecteu r interessé pourra toujours se 
reporter à une abondante l ittératu re sur le sujet : le prob lème 
essent ie l de l 'homme (se lon F reud ) est ce qu ' i l  appel le le 
complexe d'O!d ipe ,  c'est-à-d i re le dési r qu 'éprouve -pour l u i­
chaque enfant de pouvo i r  coucher avec sa mère (donc d 'é l im i­
ner son père) ma is que les contra intes mora les ou socia les l u i  
interd isent de réa l iser .  C'est -d 'après l u i  toujours- ce  dés i r  re­
fou lé q u i  cond it ionne toute la v ie psych ique de l ' i nd ivid u .  

N ous avons vu  que les êtres à l ' i ntér ieur de 1 '0 .V .N  . 1 .  
éta ient assi m i lab les aux parents. Dans ces cond it ions, la femel­
le qu i  s'offr it à Antonio V i l las Boas est assim i lab le à sa mère. 
Dans I 'O .V .N . I . ,  A ntonio put réa l iser son dési r interd it . De ce 
fa it , sa mère , partena i re sexuel le dés i rée ,  se trouva magn i f iée 
(vo i r  les descr i pt io ns m inut ieuses et émerve i l lées qu ' i l  en f it , 
descr ipt ions se term i nant par :  « Son corps éta it beaucoup p lus 
beau que cel u i  des femmes que j 'ava is rencontrées aupara­
vant . . .  » ) mais ,  en même temps, comme e l le consentait à l ' i n­
ceste, e l le  fut raba issée au rang de l 'an imal  q u i ,  l u i ,  peut s'ac­
coup ler sans avo i r  à ten i r  compte de contra i ntes mora les .  
( « De p lus, certa i ns grognements que j 'ava is entend u sort i r  de 
la bouche de cette femme à p lusieurs repr ises ava ient presque 
tout gâché en me donnant l ' impression de fa i re l 'amour à un 
an ima l .  . .  » ) . 

Toute I ' I .O .M .  d 'Anton io V i l las Boas ava it donc pour but 
essent ie l de l u i  permettre de réaliser son Comp lexe d 'O::ld i pe . .  
Notons aussi que l 'accoup lement se produ is it  en dehors de 
toute su rve i l lance . . .  

Tout cela est b ien connu , ma is encore faud ra it-i l être sûr 
qu ' i l ex ista it des "re lat ions" entre Anton io  et sa mère et u ne 
certa ine i n im i t ié entre l u i  et son père . .  Heureusement , un  é lé­
ment de son témo ignage nous apporte la réponse sans contesta­
t ion possib le .  A la f in  de sa déclarat ion , il d it au Dr O .  Fontes : 
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« Sauf à ma mère [C 'est nous qu i  sou l ig nons] je n 'a i  raconté 
mon h isto ire à personne jusqu 'à présent . E l le me d i t  que je ne 
devais pas me mêler à ces gens de nouveau . Je n'ai pas eu le 
courage de le d ire à mon père car je l u i  ava is déjà  parlé de la  
l um ière qu i  éta it apparue dans la cour  de la ferme et  i l  ne m 'a­
vait pas cru pu isqu ' i l ava it d it que j 'avais eu des visions . . .  » . 
Oue faut-i l de p lus pour conva i ncre l es scept iques ! ( 2 )  

Autre affai re tout auss i i ntéressante, cel le d 'Anton io  Da  
S i lva ,  jeu ne m i l ita i re subalterne , et  d 'une dévot ion re l ig ieuse 
exempla ire :  ne va-t-i l pas jusqu 'à emporter sur lu i son rosa i re 
pou r se rend re à u ne si mp le partie de pêche . 

Vo i l à  pourquo i  au cou rs de son I .O .M .  les êtres l u i  deman­
dèrent de trah i r  les siens , d 'une part en les esp ionnant et d 'au­
t re part en leur fou rn i ssant des échant i l lons d 'armes huma ines 
( a lors qu ' i l s  d i sposaient eux-mêmes d 'armes b ien p l us "terr i ­
f ia ntes" ) . Heureusement , habitué à trouver le secours dans la 
ferveur se sa foi ,  Antonio Da S i lva fut psych iquement sauvé 
par l 'appar it ion d 'un  personnage aux a l l u res de sa int qu ' i l  fut 
seu l  à percevo i r  et qu i , en portuga i s ,  l u i  t int des propos rassu­
rants. (4 )  

Nous n ' ins isterons pas davantage sur l es interprétat ions 
poss ib les de cette étonnante affa i re .  Jacques Va l lée en f i t  u ne 
approche personne l le en fonct ion de la symbol iq ue hermét ique 
qu 'e l le cont ient et q u i  la fa it étrangement ressemb ler à une ex­
pér ience d 'i n i t iat ion ésotérique .  

D 'autre part , nous ne pouvons pas ne pas évoquer la  remar­
que fa ite par �n des membres de l 'Associat ion des Amis de 
Marc Th i rou in  dans le n . 1 4 de leu r  bu l l et in  a lors qu ' i l  com­
menta it l 'affa i re G u i l iana .  

« A u n  n iveau p lus  personnel , i l  faut sig na ler que l e  témoi n  
vena it d e  vo i r  le f i l m  Vol a u  dessus d'un nid de coucou q u i  est 
de nature assez traumat isante. I l  se dérou le en effet dans un  
asi le psych iatr iq ue où , dans une scène, des inf i rm iers maint ien­
nent sol idement un pat ient pour l 'emmener dans une sorte de 
sa l le d 'opérat ion af in qu ' i l y sub i sse des é lectro-chocs. Le pa­
tient y est attaché par des menottes et un l inge est posé sur son 
visage. Or ,  dans son réci t ,  Hé lène G u  i l  iana rapporta avo i r  été 
emmenée dans une sa l le ,  a l longée sur u ne tab le où e l l e  fut at­
tachée par des menottes et , enf i n ,  u ne serviette fut déposée 
sur son front . . .  » 

La si mp le éventua l ité que des ravisseurs extraterrestres 
a ient pu se manifester auprès de la jeune fi l le moins de deux 
heu res après qu 'e l l e  a it vu le f i lm  et ag i r  conformément à l 'une 
des séquences de la project ion est tout si mp lement inadmiss i ­
b le ? Au contra ire, nous avons l à  un  très be l exemple  de l a  fa­
çon dont l 'inconscient peut réi nvest i r  dans une I .O .M . ou u n  
rêve u ne expér ience t raumat isante q u ' i l  a enreg ist ré .  

E t ,  au r isque de nous répéter , d isons que s i  nous conna is­
sions m ieux les témo ins ( personna l ité et passé) i l nous sera it 
très faci le de déve lopper ce genre d 'ana lyse. Tout ce que nous 
souha itons , c'est qu'à l 'aven i r  cela soit  poss ib le .  Les enquê­
teurs savent donc ce qu ' i l  leur reste à fa i re .  E nf i n ,  pour en ter­
m i ner avec tous ces cas part icu l iers, nous voudr ions examiner 
d 'u n  peu p l us près -et selon notre opt ique- le cas des H i l l .  

Ce q u i  est certa i n ,  c 'est que nous ne sommes pas les seu l s  à 
nous être posés la quest ion de savo i r  si les cas d 'en lèvements 
( les H i l l  en part icu l ier ) ne recouvr i ra ient pas qu 'une s imp le  
expérience subject ive . M ichel Carrouges dont les écr its font 
autorité s'est tout part icu l ièrement intéressé au cas de ce 
coup le  d 'américa ins et nous a part ie l lement , dans lnforespace, 
1 ivré le fru it de ses cog itat ions . 1 nut i l e  ,de d i re q ue nous parta­
geons p le i nement son po int de vue. Comme nous ne pouvons 
pas nous permettre de recop ier tout son trava i l  ( car i l  faudra it 
tout citer ) ,  nous nous contenterons de renvoyer le lecteur à la  
revue de la  S .O .B . E . P .S .  

Toutefo is ,  nous voudr ions ajouter que lques pet ites préc i ­
s ions et  remarques qu i  permettront de constater comb ien le 
récit de Barney H i l l  est pu rement subjectif et constru it à 
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part i r  de ses terreurs d 'enfant et de ses peurs d 'homme de 
cou leur  (mar ié à une b lanche) . 

i....e p remier é lément s ign if icat if , c'est le déta i l  de sa captu re 
uniquement ressentie intérieurement, et non physiquement . 
E n  effet , lo rs d 'une séance d 'hypnose, Barney déclara : « Ces 
hommes sont sur la route . . .  I l s m'ont sa is i  . . .  I l s me font gravi r  
l a  rampe . . .  Je sa is que je gravis quelque chose, mes p ieds tou­
chent le sol .  .. I l s ne m 'ont r ien d it ,  i l s  ne m 'ont r ien d it du tout 
[Ëvidemment : cf ci -dessus] . .. I l s sont à mes côtés, et j 'éprouve 
un cu r ieux sent iment parce que je sais qu' i ls  me t iennent et 
que je n'arrive pas 'à les sentir . . .  J 'a i  l ' impression de p laner,  d'ê-
tre suspendu .  J'ouvre les yeux . . . » .  

E n  effet , tout ce que Barney décrivait, i l  était sensé le voir 
avec les yeux fermés ! Quel le be l le façon d 'évoquer une vis ion 
interne, une I .O .M .  Pou r  nous, cet é lément - le deux ième- est 
déterm inant .  Aux d i res mêmes du  sujet, tout ce q u i  se passa 
dans I 'O .V .N . I . ,  i l le  perçut les yeux fermés ! Cela ne peut 
donc pas êt re objectif . U ne seu le fo is, i l  ouvrit les yeux ,  ce fut 
pou r se découvr i r  dans une sa l le d 'opérat ion b leu c la i r .  A cro i­
re que Barney ava it consc ience qu ' i l  rêvait mais ne fa isa it r ien 
pour  s'en empêcher . 

Et l à , nous en a rr ivons au tro isième é lément de cette affa i ­
re, é lément qui va peut-être nous permettre de m ieux com­
prendre pourquo i  Barney vou la it cont inuer son rêve . 

La lectu re du remarquable ouvrage de John F u l ler The ln­
rupted Journey , qu i  rapporte l ' i ntégra l ité des interrogato i res 
sous hypnose menés par le Dr  S imon (psychiatre réputé) , nous 
permet de constater que le témoignage de Barney sur son en lè-· 
vement ne se fit pas en u ne seu le fois. I l  fa l lut plusieurs séances 
d 'hypnose pour f in i r  par obten i r  un récit  complet ( ? )  des fa its 
et , d 'u ne séance à l 'autre, le récit s'enrichissa it ! Non pas par­
ce que l 'hypnose permettait d 'a l ler à chaque fois p lus  lo in  dans 
l es souven i rs inconscients du  sujet , ma is parce que Barney enr i ­
ch issa it son récit de déta i l s  et d 'é léments qui  v isi b lement 
éta ient postérieurs à la rencontre avec I 'O .V.N . I . à l nd ian 
Head ! L 'hypnose a si mp lement permis à Barney d 'a l ler cha­
que fo is un peu p l us profond en l u i  même af in  qu ' i l f in i sse par 
résoudre son problème car,  même sous hypnose, Barney, se 
trouvant face à un psychiatre était cond itionné par une rela­
t ion patient/docteur .  A tel po int qu ' i l  se senta it dans I 'O .V .N . I . 
( qu ' i l  "phantasma it" )  exactement comme dans sa situat ion re­
e l l e  auprès de son bon Docteur Simon ! C itons Carrouges qu i  
expr ime parfa itement cela : « Dans le cas présent , le prob lème 
essent ie l  re lève de la thérapeut ique. Sous la  forme de phantas­
mes , le scénar io hypnot ique décr it le trajet réel effectué par 
Barney de l ' image du " leader" raciste à cel le du docteur pare i l  
ma is non  ident ique, à cel u i  de  l 'enfance, dans la  soucoupe vo­
lante . Ouel  peut être ce nouveau docteur près duquel il se sent 
a l longé ,  l es yeux clos, sa ns frayeur,  occupé à évoquer des ima­
ges menta les , s inon le Docteur Benjamin  S imon l u i -même . 
C 'est l u i  seu l (Barney ) q u i  a f ina lement insta l lé à l 'intérieur de 
la soucoupe le bienveil la nt phantasme du docteur ,  conju rant 
l es anciennes terreurs. Le cours du scénario hypnot ique n'est 
ni absurde ni inut i le ,  i l  expr ime exactement le trajet réel de 
Barney du t raumat isme de 1 ndian Head au rô le thérapeut ique 
du  psych iatre de Boston . . .  » .  

Et  cel a  nous permet de mettre en évidence u n  prob lème 
cap ita l ,  tant par rapport à ce qu i  a été fa it qu 'en fonct ion de 
ce q u i  reste à faire . N ous vou lons par ler ic i de l 'usage de l 'hyp­
nose qu i  semb le pour beaucoup la  solut ion idéa le en ce qu i  
concerne les interrogato i res . 

Attent ion ! Attent ion au revers de la méda i l le ! 
Nous étud ierons ce prob lème essent ie l  dans u n  autre essa i ,  

ma is nous voudr ions déjà  mettre en rel ief l e  point su ivant . 
L 'hypnose est un aba issement du seu i l  de la conscience qu i  

permet au prat ic ien de  rendre le pat ient ( ou  sujet ) p l us per­
méab le à la suggest ion . O r ,  que se passe-t- i l  l orsque l 'état de v i ­
g i lance du  conscient est aba issée ? La réponse est simple ,  l ' in­
conscient s'en donne à cœur-jo ie . D 'a i l leurs, J. A. Hadf ie ld 
écr it : « L ' i nconscient est fa it de dés i rs sexue ls enfant ins,  d 'ar­
chétypes, de terreu rs, d ' interd its . . .  I l  cont ient une mat ière 



généra lement inaccessib le à la conscience ord ina i re , sauf dans 
certa ines méthodes comme l 'hypnose,  l 'associat ion l ibre ,  l ' in ­
terprétat ion des rêves et des mythes . . .  » .  

S i  b ien que partant de la constatat ion que la mémo i re sem­
ble plus f idèle sous hypnose (tout au mo ins est-e l l e  plus r iche ) ,  
certa ins ont pensé que cette méthode pou rra it permettre d 'ob­
ten i r  un  témoignage de me i l l eu re qualité sans songer un  mo­
ment qu 'en même temps i ls ouvra ient la porte à l ' i nconscient 
du sujet . Et ce qu 'on peut constater avec désespo i r ,  c'est que 
lors des séances d ,hypnose les sujets ne fou rni rent pas un té­
mo_ignage p lus  f iab le ma is exprimèrent une partie de leurs pro­
blèmes, désirs et craintes inconscients.  Le réc it qu ' i l s fa isa ient 
ne correspondant pas à la  re lat ion d 'une expérience rée l le pas­
sée, mais à l 'expression " instantanéisée" de toutes leurs expé­
riences passées; I 'O .V .N . 1 . n 'étant b ien souvent qu 'un prétexte 
( nous y rev iend rons p lus  lo in ) ,  pu isque,  en fa i t ,  leur récit  ne 
comporte aucun élément résolument extra-humain (car dans 
ces cond it ions , le terme extra-terrestre est par trop impropre et 
surtout ma l venu ) . 

Revers inévitab le de la méda i l le ,  l 'hypnose n 'apporte pas 
seu lement plus, el le  apporte surtout trop ! 

Et lorsque ce "trop" cont ient à l 'évidence des désirs, des 
craintes et , su rtout , des souvenirs postérieurs à la période revé­
cue , i l  est grand temps de se poser des quest ions auxquel les 
seu le  l 'ana lyse ( pou r l ' i nstant ) est capable de fourn i r  des 
réponses . 

Ma intenant , i l  nous reste à exami ner le cas de Betty H i l l  
qu i  est de lo in le p lus  dél icat . N e  sera it-ce que par l ' i ncroyab le 
quant ité d 'é léments qu ' i l  fa it apparaître et , aussi , de par son 
caractère extrêmement or ig ina l car ,  b ien que semb lab le  aux au­
tres , i l  ne tourne pas , l u i ,  autour d 'une régression psych ique. 
Le témo ignage lu i-même le prouve pu isque Betty H i l l  fut la 
seule à converser norma lement avec ses " ravisseurs" et , aussi , 
parce que la nature même de son prob lème , qu i  a l l a it apparaî ­
t re dans son I .O . M . ,  exc lua i t  toute idée de régress ion . 

Ma is ,  avant d 'aborder le cas ,  i l  nous fa l la it d 'abord essayer 
de comprendre quel pouvait être le PROBL EME de Betty . A 
travers les rapports que nous avons pu exami ner , nous pensons 
pouvo i r  affirmer qu ' i l  s'ag issa it essent ie l lement d 'un  prob lème 
de non-maternité . Nous en sommes d 'autant p lus convaincus 
que toute son I .O .M .  tou rne autour de ce la .  

Pou r  nous, outre l e  fa it que les H i l l  a ient été un couple 
inter-racia l ( ce qu i  aux U .S .A .  ne va pas sans poser de sédeux 
prob lèmes) , le prob lème numéro un de Betty deva it  résider 
dans le fa it qu ' i l s  éta ient un ménage sans enfant . (Songer en 
part icu l ier à la p lace considérab le de l 'enfant dans la société a­
mérica ine . . .  en p lus de sa p lace dans le cœu r  d 'une femme . . .  ) 

Les H i l l  étant un  couple sans enfant , I ' I .O . M .  de Betty al­
la it lu i  permettre d 'en comprendre le pou rquo i  et peut-être 
aussi d 'y trouver une solut ion . Ce qu i  apparaît cla i rement , 
c'est que l 'absence d 'enfant dans le coup le  est ( selon Betty) le 
fa it de Barney . C 'est en tout cas a i ns i  que Betty le ressent it et 
l 'expr ima . Mais  r ien ne nous permet de savo i r  si ce la éta it b ien 
le cas, ou si Barney ne "vou la it pas" ou "ne pouva it  pas" .  

Note : Nous  préférons la isser à un  ana lyste p l us compétent 
que nous le so in  d 'essayer de débrou i l ler cet écheveau confus 
car il ne faut pas oub l ier que dans son 1 .0 .M . Barney sent it 
qu 'on l u i  appl iqua it u ne «coupe» ou «ventouse»  sur l 'a ine , à la 
su ite de quoi i l  déclara : « J 'éprouva i a lors une profonde im­
pression de sou lagement » .  Or, pou r F reud , la "coupe" repré­
sente sans aucun doute poss ib le les organes sexuels de la fem­
me; de là à en conc lu re que Barney vena it de réussi r ( sou lage­
ment) un coït symbol ique, i l  n 'y a qu 'un  pas . . .  

Ma is pour en reven i r  à notre prob lème , quels sont les é lé­
ments qu i  nous permettent de déterm iner que Betty souhaitait 
un enfant que Barney n 'éta it pas en mesure de lu i donner ? 

L'é lément pr imord ia l  réside dans le "dél i ra nt" test de g ros­
sesse qu 'on l u i  fit sub i r  en l u i  enfonçant une a igu i l le dans le 
ventre . Lors des rêves, donc des I .O .M . ,  l ' inconscient ne peut 

pas se permettre d 'expr imer ouvertement ses dési rs , surtout 
ceux d 'ordre sexuel . Le surmoi fa it bonne garde; vo i l à  pou r­
quo i  ce fut une a igu i l le ,  symbole pha l l ique évident ,  q u i  pénétra 
Betty,  son inconscient ayant muté l 'organe sexuel en un instru­
ment innocent non censu rab le. N otons encore un autre déta i l  
extrêmement révélateu r :  se lons ses  déclarat ions, e l l e  ne ressen­
t it pas l 'a igu i l le comme une p iqûre ma is comme une «coupu re» . 
Tout ce la est parfa itement "connu" en analyse et psychana lyse 
pu isqu 'un des rêves fém in i ns les p lus  cl assiques est cel u i  de la 
jeune f i l l e ou de la femme à qui ON ouvre le ventre au moyen 
d'une épée . Pour de p lus amp les déta i l s , se reporter à Freud ou 
à son éco le. 

Betty , qu i souha ita it un  enfant , eut donc dro it à un  test de 
grossesse , qui se révé la  posit if pu isque ,  à la f in , le chef lu i dé­
c lara que «tout a l l a it b ien » .  Et ce test ne pouvait être passé 
que su r Betty en tant que femme possédant p le inement ses 
fonct ions reproductr ices . C 'est ce q u i  exp l ique que dans son 
cas i l  n'y a it pas eu régression psych iq ue . Son corps deva it res­
ter inchangé et son espr it  aussi . Cette séquence de son 1 .0 .M . 
eut donc une doub le fonct ion .  D 'une part e l le rassura Betty en 
l u i  fou rn issant la preuve qu'e l le  éta it en mesu re d 'avo i r  un en­
fant ; d 'autre part ,  e l le l u i  perm it de fa i re un tranfert de culpa­
bilité su r Barney . Pu isque la non-matern ité ne vena it pas d 'e l le ,  
e l le ne pouva it ven i r  que de son mari . 

E n  part ie rassurée , Betty put a lors d i scuter dans une détan­
te presque totale avec le chef qu i , déta i l  savoureux ,  eut envers 
e l le le geste d 'un  époux prévenant : il l 'a ida à remonter la fer­
meture de sa robe . Mais  avant d 'en reven i r  à la d icuss ion entre 
Betty et le chef au sujet de la carte , nous voudr ions en term i­
ner avec la cu lpab i l isat ion de Barney q u i ,  au l ieu de se manifes­
ter par des reproches, pr it au contra i re l 'aspect d 'un  souha it . 
Betty n 'en vou la it pas à Barney , e l le  exprima si mp lement son 
dési r de le vo i r  la sat isfa i re ,  car c'est là que se p lace un des in ­
termèdes peut-être parm i les p lus  importants: ce l u i  du  dent ier. 

R appelons les fa its .  A lors que Betty vena it d 'exam iner la 
fameuse carte " interste l l a i re" , i l  se produ isit un  ép isode éton­
nant . E l le décl ara : 

« Tout à coup ,  quelques hommes arr ivèrent dans la p ièce 
avec l 'exam inateu r .  I l s ava ient l 'a i r  tout excités . L'exam inateur 
me f it ouvr i r  la bouche et vér if ia mes dents. Et i l  se m it à t i rer 
dessus . . .  Je demanda i ce qu ' i l s  éta ient en tra in de fa i re .  L'exa­
m i nateur me répond it qu ' i l  y ava it que lque chose qu ' i l  ne pou­
va it pas comprendre. Les dents de Barney s'enlevaient et pas 
les m iennes ! » .  

O r ,  ce qu i  est essent ie l ,  c'est que jamais Barney ne parla 
d 'u n  examen de son dent ier que les êtres aura ient pu effectuer .  
I l  y a là une d ivergence fondamenta le entre les deux récits. 

N ote:  Cette d ivergence n'est d 'a i l leurs pas la seule .  En l i ­
sant les témoignages de Betty et de Barney , i l  apparaît . que 
leu rs examens respect ifs commencèrent à peu près en même 
temps. Ce l u i  de Barney fut re lat ivement cou rt et somme toute 
assez somma ire .  Celu i  de Betty au contra i re fut beaucoup p lus 
long et m inut ieux , i l  y eut déshab i l l age et rhab i l lage . . . Or ,  au 
moment de l ' i ntermède du dent ier ,  l 'examen plus rapide de 
Barney n 'éta it pas encore term iné tand is que cel u i  plus long de 
Betty l 'éta it déjà  depu is un  bon moment pu isqu 'e l le ava it eu 
entre autres choses le temps de d iscuter de la  carte avec le chef. 
I l  y a là une be l le imposs ib i l ité tempore l le .  

Ma is  revenons-en au dent ier .  On peut se demander pour­
quo i  dans son I .O .M .  personne l l e  Betty en v int à impl iquer son 
mar i  par l ' i nterméd ia i re. de son dent ier. La réponse , en analyse 
est simp le :  le rêve des dents qu i  s'en lèvent ou tombent chez 
l 'homme cela représente, chez F reud , la perte de la semence re­
productr ice , donc l 'acte sexue l .  Sans a l ler j usque là d 'autres 
analystes y voient le passage de la pr ime enfance à l 'enfance ou 
tout au mo ins l 'acqu is it ion d 'une certa ine matu r ité ,  la chute 
des dents symbol isant la perte des dents de la i t .  E n  comb inant 
l ' i nterprétation freud ienne et l 'autre ,  on en arr ive à la conclu ­
s ion  que Betty souha ita it voi r  son mar i  deven i r  adulte et assu­
mer auprès d 'e l le son rô le d 'homme en l u i  donnant l 'enfant 
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dés i ré .  L ' I .O .M .  de Betty H i l l  l u i  perm it donc su rtout d 'expr i ­
mer son dési r de matern ité tout en se décu l pab i l isant . 

B ien sû r ,  i l  ne s 'agit là que d 'une analyse d 'après un  ,témo i­
gnage , c'est-à-d ire d 'une interprétation , mais qu i a au mo ins le 
mér ite de rendre compte des fa its dans leur ensemb le et ce , de 
façon économique et cohérente. Ëvidemment , si nous avions 
pu en apprnd re plus sur la vie pr ivée des deux intéressés, nous 
aur ions peut-être pu a l ler au de là des s imp les supposit ions. 

Ma is abandonnons le doma ine des supposit ions pour ent rer 
dans ce lu i des quasi -cert itudes . Et penchons nous un peu sur la  
fameuse carte que Betty H i l l  reprodu is it de mémoi re sous hyp­
nose et qu i  mot iva les travaux de Marjor ie F ish . Cette carte re­
présenta it des cercles et des points de d ifférents d iamètres re­
l iés entre eux par des l ignes cont inues de largeu rs d iverses ou 
des l ignes d iscont inues. 1 nterrogé sur leur sign i f icat ion , le chef 
exp l iqua que cela représenta it , pou r les traits forts: les l ignes 
commercia les; pou r les traits p lus  f ins : l·es endroits où i l s a l ­
la ient parfo is; et pour  les po int i l lés : les l ieux de leurs expéd i ­
t ions. Ce  qu ' i l est important de  noter , c'est que  jama is i l  n e  d it  
que ce la représenta it une carte interste l l a i re .  C 'est Betty q u i ,  
dans le contexte , l e  supposa , et M .  F ish en f it autant . 

Or , M iche l Carrouges (qu ' i  1 faudra it là encore citer intégra­
lement )  s' i ntéressa tout part icu l ièrement à cette carte . Dans 
une remarquab le étude, il apporta la démonstrat ion que cette 
carte ne représenta it en fa it que le schéma simplifié des express­
ways du Nord-Est des États-Unis .  P l usieurs fa its l 'amenèrent à 
for mu 1er cette conclus ion . D 'une part le fa it que le réseau rou­
t ier de ce secteur de l 'Amérique peut parfa itement être sché­
mat isé sous une forme graph ique si mp le identique à cel le du 
dess in de Betty H i i i . Et i l  y a aussi le fait  que le chef, en l u i  
montrant la  carte, posa à Betty une quest ion qu i  dans sa forme 
n'a aucun sens . 

C itons M .  Carrouges. 
« Le "chef" n 'a jama is aff irmé que la carte en quest ion 

éta it astronoà ique et astronautique. Et la seule quest ion qu ' i l  
posa en  ind iquant cette carte qu i  est cel le des E xpressways ne 
fut pas : Où est la terre ? N i :  où êtes vous ? Ma i s :  where were 
you ? Exactement la même quest ion que McDona ld et les 
deux envoyés du N . I .C .A . P .  ( posèrent sans cesse lors de leur 
longue enquête à la fo is am icale et inqu isitor ia le a lors qu ' i l s  
essayaient d 'amener les H i  I l  à reconstituer mentalement tout 
leur voyage sur la carte des E xpressways en confrontant les d i s­
tances et les horai res -C 'est d 'a i l l eurs lors de cet interrogato i re 
que Barney H i l l  prit vraiment conscience qu ' i l  manqua it deux 
heu res à son emp loi  du  temps . ) . » 

« S i  l 'on suppose que le "chef" est un  extraterrestre réel 
qu i  pose cette quest ion à Betty H i l l  pendant qu 'el le est dans la 
Soucoupe à l nd ia n  Head dans la nu it du 1 9  au 20/09/ 196 1 , et 
au sujet d 'une carte ste l l a i re ,  cette formule ( à  l ' imparfait-prété­
r it )  est tout à fa it incorrecte, ma ladro ite et seulement attr ibua­
ble au mauvais ang la is d 'un extraterrestre [qu i  par a i l leu rs par­
la it très correctement , avec le sens de la  répartie; c'est nous q u i  
le notons] . » 

« Si au contra i re, on admet que cette quest ion n'a été po­
sée qu 'à Boston le 1 4/03/1 964 au sujet de la scène d ' l nd ian 
Head du 20/09/6 1 à propos de la  carte des Expressways, par 
un extraterrestre de rêve qu i  n'est qu 'un  avatar de McDona ld 
ou Webb ( l es enquêteurs) l a  quest ion :  Where were you on the 
map ? (Où étiez-vous su r la carte ? - sous-entendu à tel et tel 
moment de votre voyage) est tout-à-fa it  justif iée . » 

« L ib re ensu ite à l 'hypnot isée de ramener le récit au pré­
sent et à l 'espace interste l l a i re. » 

La conjuga ison de tous ces éléments (et de pas ma l  d 'autres 
qu ' i l  aura it été trop long et trop fast id ieux de développer ic i )  
nous permet d e  t i rer l a  stupéf iante conc lus ion selon laque l le 
jama is les H i l l ,  ni les autres d 'a i l l eurs, ne furent en levés à bord 
d 'un  O .V . N . I  . . .  dans les circonstances qu 'ils rapportent . 

B ien entendu ,  en écr ivant cela ,  nous avons parfa itement 
conscience de la vague de clameur réprobatr ices que nous a l -
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lons déclencher . Les object ions ne vont pas manquer de pleu­
vo i r  et en part icu l ie r ,  dans le cas des H i l l ,  l 'object ion choc que 
l 'on peut formu ler de la f1çon su ivante: 

Les réc its de Betty et cle Barney ne sera ient donc que le 
fru it de leur imag inat ion (ou de leur inconscient) ,  comment 
a lors exp l iquer leur pa rfaite concordance ? Que des gens se 
mettent à dél i rer ou à rêver tout éve i l lés . . .  so it ! Ma is qu ' i l s  se 
mettent à dél i rer la m�me chose, au même moment ! Al lons 
donc . . .  C 'est r igou reusement imposs ib le ! 

Tout à fa it exact , nous le reconna issons volont iers. Ma is 
cet argument ,  inapp l icab le dans le cas des H i l l ,  ne const itue pas 
une object ion val ab le pour au moins deux ra isons: 

La première,. c'est que si on re l it attent ivement les déc lara­
t ions des deux intéressés, éh b ien , on se rend tout de su ite 
compte que la si m i l itude est lo in d 'être parfa ite , e l le est même 
très superficiel le.  Les êtres décrits par Barney et Betty ont un 
air de fa mi l ie sans p lus .  Ceux de Betty parlent ang lais avec un 
accent ,  ceux de Barney ut i l isent la  télépath ie .  Ceux de Barney 
ont un nez inex istant , ceux de Betty ont un append ice nasal  
important . I l  n'y a pas de corré lat ion entre les facteurs du rée 
éprouvés par Barney et Betty (cf p l us haut ) , i l  y a l 'épisode du 
dent ier , etc .  En somme, on a l ' impression de l i re deux récits 
constru its à part i r  d 'un même canevas mais d ifférents dans leur 
f in i t ion .  E ncore faut-i l expl iquer la si m i l itude du d it canevas. 
C 'est très fac i le ! 

La seconde ra ison ,  c'est qu 'en fait les choses ne se sont ja­
mais  passées aussi si mp lement et log iquement qu 'on pourra it le 
cro i re .  Et  pour ce la  revoyons un peu ce qu ' i l est advenu des 
H i l l  après leu r "expérience" du 1 9  Septembre 196 1 . 

Quelques jours p lus  tard Betty écr ivit à I 'U .S .  A i r Force 
pour  les préven i r  qu 'el le et son mari ava ient observé un  O .V .N . 
1 . ; i l  y eut enquête. 

Pu is ,  après avo i r  l u  un ouvrage sur les O .V .N . I . , Betty écri­
vit à Keyhoe pour le mettre au cou rant . 

Para l lè lement , ses nu its éta ient peup lées de cauchemars où 
e l le revoyait sans cesse des hommes qu i  arrêta ient leur vo iture .  
A lors, e l le s'évanou issa it . Pu is e l le se réve i l l a it en compagnie de 
Barney à l ' i ntérieur d 'un étrange appare i l  où i l s  éta ient soum is 
à un  examen "méd ica l " .  Après quoi , e l l e  perda it la mémoire . . .  
( N oter que dans l e  cas d 'Antonia l a  connaissance de ce qu i  
éta it arr ivé vi nt aussi en  prem ier à travers des cauchemars) . 

U n  mois après leur aventure ,  i l s  reçurent la visite de Wa lter 
Webb venant enquêter pou r  le N . I .C .A .P . 

Ce n 'est qu 'en Novembre 1 961 qu 'on commença à s' in­
qu iéter du  trou de deux heu res dans leur emp lo i  du temps et 
qu 'une séance d 'hypnose fut t im idement proposée. 

A part ir de 1 962 , Barney eut des ennu is de santé. Ce n'est 
qu 'à la m i -Décembre 1 963 qu' i l  se décida à a l ler vo i r  le 
Dr S imon pour fa i re so igner son amnésie de deux heures . 

Ce n'est qu 'à part i r  du  22 Févr ier 1964 que Ba rney fut 
vra iment interrogé sér ieusement sous hypnose et fit le récit 
que l 'on sa it . Betty fut interrogée encore p lus  tard . 

Mais ,  entre temps, et ains i que le reconnut Barney : « Ou i , 
Betty fa isa it des cauchemars, el le d i sa it qu 'e l le ava it été emme­
née à bord d 'un  objet et moi aussi dans son rêve j 'éta is emme­
né. - Comment vous a-t-e l le raconté ce la ? [demanda le 
Dr S imon qu i  à ce moment interrogea it Barney parfa itement 
conscient ] . - Généra lement quand il y a de la vis ite .  E l ie ra­
contait qu 'e l le avait par lé au personnel du bord . . .  » .  Et a insi le 
Dr S imon put obten i r  la preuve que malgré ses dénégat ions ,  
u ne grande partie d u  récit avait été suggérée à Barney par 
Betty . ( 3) 

Ma is les choses éta ient b ien p l us subt i les que cela .  Nous sa­
vons que lors de l 'observat ion d ' l nd ian Head (partie dont les 
deux témo ins ava ient gardé le souven i r ) ,  Barney s'éta it appro­
ché de I 'O .V . N . I . et l 'avait observé aux jumel les . C'est là qu ' i l 
ava it vu les êtres et en part icu l ier le "leader "  à métamorphoses . 
Assa i l l i  par la peur d 'être capturé ,  i l  avait pr is la fu ite et éta it 
remonté dans la vo iture où i l  va it fa it le récit déta i l lé de son 
observat ion à Betty . . .  Et là,  ce fut lu i qui  involontairement 
suggestionna Betty. 

Si b ien que L 'A FFA IRE Betty et Barney H i l l  peut se 



résumer de l a  façon su ivante : 
- 19  Septembre 1 96 1 , Betty et Barney observent un  0 .V . 

N . l . p roche à l nd ian Head . Aux jume l les Barney fa it une ob­
servat ion déta i l lée et traumatisante qu ' i l  rapporte à Betty , en 
part icu l ie r  la peu r  qu ' i l  a eu d 'être enlevé ! I l  fourn i t  une des­
cr ipt ion déta i l lée des occupants de l 'eng i n .  

- Les enquêtes u ltérieu res de  I 'U .S .A .F .  e t  du  N . I .C .A .P .  
permettent à Betty et à Barney de  b ien prendre consc ience de 
ce qu ' i l s  ont vu , Barney p ius  que Betty,  et de structurer l 'aven­
ture .  E n  même temps,  i l s  prennent aussi conscience de ce trou 
de deux heures dans leur emp lo i  du temps . 

- A  part i r  de ce po i nt de départ , Betty se met à fa i re des 
cauchemars qu i  relèvent tout naturel lement de la psychana lyse . 
Et elle raconte ces cauchemars à Barney. 

- Dès lors, par des phénomènes d 'a l ler-retou r ,  Barney et 
Betty se constru i sent chacun une histoire dont les é léments 
vont être pr is à l 'autre pu i s  l u i être retou rnés après en r ich isse­
ment par un apport personnel inconscient . 

- Deux ans p lus  tard , les H i l l  " ressortent des h isto i res pra­
t iquement ident iques" parce que durant ces deux années i ls se 
sont construit le même délire en commun . I l  ne s'ag it pas de 
deux dél i res spontanés, simu ltanés, identiques ( ce qu i  sera it 
prat iquement imposs ib le )  mais d 'un seul et même dél ire deve­
nu IMPERSON N E L  raconté par deux personnes d ifférentes. 
Cela exp l ique parfa itement la si m i l itude du fond et les légères 
d ivergences de forme . 

Sous hypnose , les H i l l ne rest ituèrent pas ce qu ' i l s ava ient 
vécu deux ans auparavant , ils évoquèrent le dél ire qu'i ls  avaient 

inconsciemment organisé durant ces deux années. D 'où la p ré­
sence de nombreux éléments postér ieurs à leur  observat ion q u i  
appara issent dans les interrogato i res sous hypnose. 

Leurs récits, ce sont leurs dél ires communs uti l isés par leur 
inconscient pour exprimer leurs problèmes propres ! U ne I l lu­
sion d 'O ptique Mentale à deux faces ! 

E n  somme , Betty et Barney H i l l  n 'ont jama is été en levés . . .  
o u  e n  tout cas pas sous l a  forme qu ' i l s rapportent . 

E t  i l  en est de même pour tous les autres . 
A nton io V i l l as Boas, Anton io Da S i lva ,  Anton ia , Hé lène 

G u i l iana ,  etc . ,  ne sont jamais entrés à l ' i ntér ieur d 'un  O .V .N . I .  
autrement qu 'à travers le m i ro i r  d 'une I l l us ion d 'Opt ique 
Menta le . 

D 'a i l leu rs, leu rs déc larat ions n 'apportent aucune conna is­
sance nouvel le ou or ig ina le sur le phénomène O .V .N . I .  Pa r 
contre , e l l es sont t rès révé latr ices des sujets eux-mêmes .  

S ' i l y a parfo is concordance (ou si m i l itude ) de tous ces ré­
c its ,  c'est tout si mp lement pa rce qu ' i l s sont constru its à part i r  
d 'un contenu latent en chacun de nous qui  donne son fond à 
l ' I l lusion d 'Opt ique Menta le. Seu l le contenu manifeste, celui 
qui donne l 'image, est ind ividual isé .  

Tout cela était trop beau pour être vra i et, pour paraphra­
ser un mot célèbre de Dwight D. E isenhower, nous term ine­
rons en d isant: 

« Les enlèvements n'existent que dans l 'imagination ( l 'in­
conscient) de ceux qui  ont été en levés ! » .  

CONC L USION T R ES PR OVISOI R E  

Tout e n  réd igeant cet essa i ,  nou s  av ions parfa itement con­
science de la vague de protestat ions ind ig nées que nous a l l io ns 
sou lever . M .  Monnerie s'était contenté de d i re (gent iment ) que 
les témoins d 'observat ions 0 .V .N . 1 .  " rêva ient éve i l lés" devant 
u n  lampada ire ou u n  avio n . . .  Et ne vo i là -t - i l  pas, F reud , J u ng ,  
e t  quelques autres à l 'appu i ,  que nous aff irmons q ue l e s  v ict i ­
mes de so it-d isant "enlèvements" ( et b ie n  d 'autres d '8 i l l eu rs,  
nous le verrons un peu plus lo in)  devra ient en prior ité fa ire 
l 'objet d 'une ana lyse chez un neuro-psych iatre ! 

De là à d ire, p lus  s imp lement , que tous ces braves gens o nt 
l 'espr it déra ngé, i l  n'y a qu 'u n pas que de nombreux ufo logues 
(et autres) n'hésiterons pas à franch i r  . . .  a lors que nous ne 
l 'avons jam a is fa it nous-même. Nous inv itons les détracteurs in­
d ignés à re l i re tout ce que nou s avons écr it c i -dessus .  

Nous avons s implement écr it que les réc its fa its par les  "en­
levés" (et certa inement aussi par la major ité des témo ins  rap­
prochés) ne contena ient que l 'expresion des phantasmes pro­
pres aux sujets . . .  et rien de p lus .  

Contra irement à M .  Monnerie qu i ,  au terme de son étude 
somma ire, rédu it tout le  phénomène O .V . N . I .  à de s imples 
"rêves éve i l lés",  nous ne prétendons pas, b ien au contraire, 
que le phénomène O .V . N . I . ne serait qu'u n  simple phantasme . 

Nous conna isso ns parfa itement les preuves qu i ind iquent 
q u ' i l  y a autre chose ,  "preuves" que n'aura ient pas manq ué de 
nous asséner les détracteurs s' i l s ava ient pu i nterrompre notre 
propos, "preuves" que nous n'avons pas expr imées p l u s  tôt , 
non par ignorance, ma i s  parce que nou s  vou lons les mettre en 
évidence au terme de notre essa i .  

A ins i ,  par exemp le, aucun pha ntasme n e  saura it exp l iquer 
les faits su iva nts parfa itement étab l is :  

- - A nton io Da S i lva fut découvert errant à p l u s  de tro is  
cents k i lomètres du  l ieu de sa d ispar it ion ;  comment aura it - i l  pu 
s'y rendre ? 

-- La ba l le t i rée par Car l  H igdon a lors que son coup de feu 
fo ira fut retrouvée da ns la ne ige, écrasée et "retournée comme 
u n  gant " .  

- - L 'O . V . N . I .  rencontré p a r  Anton ia f u t  observé que lques 
m in utes p lus  tard et à quelques k i lomètres de là par u ne t ierce 
personne . 

- - Et ,  surtout , é lément irréfutab le ,  I 'O .V . N . I .  observé par 

les H i l l  fut détecté par le radar d 'u ne ba se m i l ita ire proche.  
Et  a ins i  de su ite;  pou r chaque cas "dél ira nt"  i l  ex i ste tou­

jou rs un  pet it é lément ,  vér itab le  gra in  de sab le dans  l 'engrenage, 
const itué souvent par des traces, u ne détect ion ,  u ne observa­
t ion  conf irma nte ou u ne impossibilité humaine, q u i  empêche 
l 'espr it  object if d e  ne considérer tout ce la que comme un s imple  
délire ou phantasme.  

Nous som mes parfa itement consc ients de l 'am bigu ïté i r r i ­
ta nte de la s ituat ion .  l i  y a toujours un petit détai l  prouvant 
qu' i l  s'est passé quelque chose d 'except ionnel et peut-être de 
non-huma in, ma is un déta i l  très nettement insuff isant pour 
constituer u n  élément suscept ible de confirmer l 'ensemble du 
contenu du récit des témoins. 

En somme, nou s  avons en quelque sorte la preuve q u ' i l 
s'est passé quelque chose, m a is nous sommes da ns la tota le  im­
poss ib i l ité de déterm i ner quoi ,  p u i sque nous avons vu que 
tout ce que le  témoin  rapporte,  y compr is  sous hypnose,  ne 
correspo nd en fa it qu'à l 'express ion de ses phantasmes. 

D o nc,  en admettant ( r ien n'est moins  sûr )  qu ' i l  y a it u ne 
parcel le de vérité au se in  des témo ignages recue i l !  is, cette par­
ce l le de vér ité ne peut apparaître q u ' u ne fo is dégagée de la ga n­
gue de subject iv ité et de phantasmes q u i  const ituent l ' I l lusion 
d 'O pt ique Menta le. 

O r ,  à ce jour ,  i l  n'y a q u ' u ne ana lyse menée par u n  neu ro­
psych iatre compétent et ne considérant pas a priori le sujet 
comme un "malade" qu i so it en mesu re de parvenir  à un tel 
résu ltat . 

De l 'av is  d 'un  neuro-sych iatre fa isant a utor ité et que nous 
avons consu lté p lus ieurs fo is, u ne tel le i nvest igat ion ana lyt ique 
sera it d 'a i l leu rs i nd i spensable ,  non pas seu lement dans les cas 
de témoins  "en levés" ou de "contactés" , m a is chaque fo is que 
le sujet s'impl ique dans le récit de son expérience. Hélas, dans 
cette conc lus ion,  i l  nous est imposs ib le  de nou s  étendre su r cei: 
aspect de la question qui déborde très l argement de notre pro­
pos .  N ou s  y rev iendrons à u ne autre occasio n .  

Toutefo is ,  nous voudr ions  donner u n  exemple  suscept ib le  
de fa ire comprendre au lecteur comb ien le phénomène est 
effroyab l ement com p lexe.  

Tout le  mond e  conna ît l 'observat ion fa ite le 1 J u i l l et 1 965 
par M a ur ice Masse à Valenso le .  E ntre autres choses, le témo i n  
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déc lara avo i r  observé u n  eng i n  ovoïda l posé sur un pivot cen­
tral  et m u n i  de s ix "pattes" le  fa isa nt ressemb ler à u ne ara i ­
gnée . Cette affa ire est u ne des m ieux éta b l ies de l 'ufo log ie 
fra nçaise .  Comme preuve de la vérac ité des d i res du témoin ,  on 
peut c iter la présence su r les l ieux d ' u ne trace i nexpl icab l e  se 
présenta nt sou s  la forme d 'un  trou centra l d uquel  rayo nna it 
s ix condu its en éto i l e  ( et non quatre comme l 'écr iv i rent p lu ­
s ieurs  auteurs, dont C .  G arrea u ) .  Beaucoup d 'ufologues t r iom­
phent en déc la ra nt que ces traces conf irment (en part ie )  le 
réc it de l 'agr icu lteur .  

H é las, r ien n 'est mo ins  sûr ,  et i l  est fort poss ib le  que c e  so it 
en fa it exactement l ' i nverse q u i  se so it prod u it .  

E n  effet, Mau r ice M a sse a vu , lu i aussi,  ces traces dans son 
champ de lava nde (ces traces éta nt le seu l  é lément ta ng ib le  de 
l 'affa ire)  et de ce fa it,  son témo ignage peut fort b ie n  n'être que 
l 'expression  de ses phantasmes. L'analyse et  la psychanalyse 
nous ont appr i s  dèux choses essent ie l les.  La p rem ière, c'est que 
l ' inconscient n'a aucune ra ison d 'être plus idiot que le con­
scient, bien au contra ire, c'est souvent l ' i nverse q u i  se révè le .  
La seconde, c'est que l ' inconscient ne crée pas  des  " images g ra­
tu ites" . E n  fa it,  l ' inconscient ré i nvest it dans l ' imager ie q u ' i l  
c rée des formes arrangées/modifiées de percept ions réel l es .  
D o nc,  Maur ice M a sse ayant vu les traces const ituées d 'u n  trou 
centra l duquel  rayonna ient six bra nches, so n inconscient ne 
pouvait que créer u n  phantasme ( I .O .M . )  à partir de cette 
donnée ! D 'où la forme de l 'eng in qu'i l  décrit. 

Donc,  i l  est très poss ib le  que ce ne so it pas un réc it conf ir­
mé par des traces auquel  on  a it affa ire, m a is très exactement 
l ' i nverse, c'est-à -d i re un récit bâti à partir du constat de la pré­
sence de traces inexpl icables. 

Les traces ex i stent, i l a dû forcément se passer quelque 
chose d 'extraordina ire à Valenso le, ma is r ien ne prouve que ce 
quelque chose so it ce que raconte le témo i n ;  et nous est imons 
que les ufo logues ont un peu trop tendance à accepter trop fa­
c i l ement la p remière poss ib i l ité (traces conf irma nt le témo igna­
ge) et à ne même pas essayer d 'env i sager la seconde ( I .O . M . se 
p laqua nt sur des faits rée l s ) . 

M .  M onner ie accusa it les témo i ns de "rêver éve i l lés", ce 
q u i  n'est somme toute pas très grave ; par contre, ce qu i l 'est, 
c'est que les ufologues en fassent autant et prennent leurs dé­
sirs pour des réa l ités . 

A lors que nou s  approchons du terme de·  cet essa i ,  ce q u i  
apparaît  dramat iquement , c 'est q u e  toute l 'ufolog ie repose sur 
des bases pourries. Tout est à reprendre à zéro . N ous l 'avons 
déjà d it m i  l i e fo i s :  avant de chercher à étudier le phénomène 
O.V.N . I . , il faut d 'abord et en prior ité étud ier le seul élément 
qui  subsiste, c'est-à -d ire LE TÉMO I N .  

Tout l e  reste n'est (pour l ' i nsta nt ) que bavardage inut i l e .  
E t  s i  u ne tel le  aff i rmat ion  ( q u i  e n  fera bond i r  beaucoup )  

condamne i rréméd iab lement de nombreux dom a i nes d e  la re­
cherche ufo log ique -en pa rt icu l ier l es approches stat ist iq ues 
et le  t ra itement des i nformat io ns contenues da ns les témo igna­
ges-, é l i e  met en fa it en va leu r  toutes les méthodo log ies de dé­
tect ion,  éta nt b ie n  entendu que les détecteurs, eux ,  n'ont au­
c u ne ra ison de se mettre à "pha ntasmer " .  M a i s  l a  détect ion de­
vra être ent ièreme nt automatiq ue car u n  sujet su rve i l lant la sta ­
t ion n'est pas du tout à l 'abr i d 'u ne I .O . M . deva nt ses appare i l s . 

Pou r term i ner,  nous voud r ions proposer u n  modèle de ce 
qui peut se passer dans les cas d 'enlèvements (ou de n ' importe 
quel type de rencontre rapprochée) . 

Ce q u i  est i ndéniable,  c'est q u ' i l  se passe quelque chose 
( p u isque détection, traces, etc . )  d 'extérieur au témoin/sujet et 
que ce quelque chose est effroyablement traumatisant pour ce­
lui  qui  le vit . 

I l  y a donc b ien u n  phénomène (que nous acceptons pou r  
l ' i nsta nt d 'appeler ) O.V.N . I . indéniable. 

Ce phénomène (ou ce q uelque chose) est très certa i nement 
chargé d'u n contenu émotionnel considérable et doit posséder 
ce que nou s  avons appelé des déclencheurs de subjectivité ( cf 
cas A ntonia ) part icu l ièrement eff icaces. 

Cette expér ie nce traumatisa nte est su iv ie d 'u n  trou total 
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( m a is provoqué par quo i  ? )  q u i  empêche l e  sujet de retrouver 
dans sa mémoire le contenu de l 'expér ience q u ' i l  a vécue et 
dont i l  ne prend conscience que par u ne a noma l ie de durée 
da ns son emp l o i  du  temps. 

U ne fo i s  q ue le sujet a p r is consc ience de ce trou durant 
lequel il ne peut que conclure qu'i l  a forcément dû lui arriver 
quelque chose, son inconscient ne peut que chercher à com­
bler ce "vide ... en ; le remplissant de phantasmes, désirs, craintes, 
terreurs . . .  C'est-à-dire une I l lusion d'Optique Mentale q u i  b ien 
que parfo is très éprouvante psyc h iquement est m i l le  fo is  préfé­
rab le à u ne ignorance tota le . 

Comme b ien souvent le trou est précédé d'une manifesta­
t ion  O .V . N . I . , le rempl issage s'effectue à part ir  de cette don­
née et réut i l ise en pr ior ité les souvenirs  marquants et les pro­
blèmes du sujet a ins i  que l ' impu l s ion donnée par les déclen­
cheurs de subject ivité. 

Nous avons commencé cet essa i par l 'affa ire A nton ia ,  i l  est 
temps d'y reveni r  ma intena nt et d 'en fou rn i r  u ne interpréta­
t ion g loba le .  

L 'affa ire A ntonia  comporte tro is  phases:  
- son observat ion jusqu'à sa perte de consc ience . 
- son passage dans 1 '0 . V .  N . 1 .  
- son observat ion après sa repr i se de consc ience. 
I l  y a de gra ndes cha nce que les  phases un et trois so ient u n  

ref let assez exact de l a  réa l ité . A u x  incert itudes de témoignage 
près, A ntonia  a certa i nement b ien vu tout ce qu'e l le décr it 
et voilà pourquoi son témoignage ( a ins i  que nous l 'avons mon­
tré en premi ère part ie )  est rigoureusement conforme à tout ce 
que l'on sait du phénomène O .V .N . I .  

Par  contre, c e  q u i  n'est pas recevab le, c'est l a  séquence à 
l ' i ntér ieur de I 'O .V .N . 1 .  Cette séquence expr ime un iquement 
les pha nta smes (en part icu l iers sexue ls) de cette personne. Et s i  
A ntonia a rapporté ce réc it, c'est d ' u ne part parce qu 'el l e  ava it 
besoin de le fa ire, et d 'autre part parce qu'u n déc lencheu r  de 
subject iv ité l 'y a prat iquement contra i nte . Ce déclencheur 
éta nt en i 'occurence (a ins i  que nous l 'avons dit) le  bru it assimi­
lable à celu i  d 'une porte qui s'ouvre. Et u ne fo is  que l ' incon­
scient du sujet d i sposa it des données nécessa ires, il ne pouva it 
pas fa ire autrement que de formu ler le réc it que nous savons. 

Ce qu i prête à confusion,  c'est que les tro is séquences du 
témoignage d 'A nton ia co l lent toutes avec ce que l 'on sa it des 
affa i res semb lab les, et que si  les séquences un et tro is "co l lent" 
parce qu 'el l es cor respondent certa inement à une ·réa l ité, 
la séquence deux, elle, ne "colle" que parce qu'elle expr ime un 
phantasme (des pha ntasmes) universel ! 

I l  est donc pr imord ia l  de faire l 'effort d 'essayer de tr ier 
ce qui appartient en propre au sujet de ce qui lui vient exté­
rieurement d 'u n  phénmène inconnu appelé: O .V.N . I . 

D a ns le cadre de nos conna issa nces actuel les, u ne te l le 
i nvest igat ion ne peut être menée à b ien que par des neuro­
psych iatres et des ana lystes accepta nt de ne pas cons idérer 
a prior i l e  "sujet" com me un malade. Et on  voit tout de su ite 
les d ifficu ltés considérab les que cela sou lève . 

E n  effet, i l  est fort poss ib le  que dans son trava i l  d 'ana lyse 
le neu ro-psych iatre recue i l le auprès des sujets des é léments re­
levant du  secret profess ionne l .  Cette proba b i l ité est en fa it u ne 
quas i -cert itude. E n  conséquence, il est inévitable que des é lé­
ments d 'enq uête capitaux demeurent i r réméd iablement cachés, 
ce q u i  ne sera pas pour fac i l iter u ne m e i l leu re compréhension 
de ces aff a ires.  

M a i ntenant , i l  est poss ib le  de s ' interroger sur le pourquoi 
de ce trou . Certa ins  auteurs n 'ont pas manqué de l 'expl iquer 
en d isa nt q u ' i l  pou rra it fort b ien correspondre à u n  effacement 
volonta ire provoqué par l ' i ntel l igence responsable du phé­
nomène . . .  

C'est plausi b le,  ma is  l e  pr incipe d 'économ ie sc ient if ique 
nous i nv ite tout de même à env i sager deux autres poss ib i l ités 
b ien p lus  "s imples " .  

L a  prem ière est l 'empêchement , i nconsc ient , d e  réévoquer 
des souven i rs  trop éprouvants . Lorsq u ' u n  sujet a vécu u ne 



expér ience par trop traumatisante (et ce pourra it être le cas 
ic i ) ,  i l  préfère se comporter comme s'i l l 'avait oubl iée, a lors 
que, da ns pratiquement tous les cas, i l  n 'en est r ien.  Le phéno­
mène est parfa itement conn u .  Et nous pouvons ic i  évoquer u n  
da nger q u i  guette les invest igateurs vou lant a l ler trop lo i n .  E n  
effet, s i  l e  sujet a préféré f iare semblant d 'avo i r  oub l ié son ex­
pér ience, i l  y a forcément u ne ra ison .  Et  un  u sage ma ladroit de 
l 'hypnose r i squera it , en fa i sa nt resu rg i r  led it souven i r ,  de pro­
voquer chez lz sujet un traumat i sme peut-être fata l .  (Nous  re­
v iendrons su r ce point dans notre étude sur l 'hypnose et son 
emplo i en ufolog ie . )  

La seconde poss ib i l ité est tout s imp lement l 'absence de 
souvenir ,  parce q u ' i l  n'y a pas eu mémorisation.  L'homme 
d ispose de tro is  types (ou stades) de mémo ire:  

- - La mémo ire imméd iate dont la du rée var ie de quelques 
secondes à quelques m i nutes et qui  est , par exemp le,  i nd is­
pensable pou r  l i re un texte ou suivre u ne conversat ion .  

- - L a  mémo ire à cou rt terme dont l a  d u rée var ie d e  que l ­
ques heures à quelques jours  et  q u i  n'est pas so l idement f ixée . 

-- La mémo ire à long terme qu i ,  e l le ,  semble  so l idement 
f ixée, peut-être même déf in it ivement . 

Les expér iences de type O . V . N . I . relèvent de la mémo ire à 
long terme, et a lors se pose le prob lème de la f ixat ion sou s  for­
me d 'engramme.  Actuel lement ,  perso nne ne sa it exactement 
comment s'effectue l 'engrammatio n ;  certa ins  chercheurs opte­
raient p lutôt pour u ne "mémo ire ch im ique", d 'autres sera ient 
part isa ns de la théorie des métacircu its. Ma is pas p lus  les u n s  
q u e  l e s  autres ne parv ienne nt à rendre compte de tous l e s  phé­
nomènes de mémor isat io n .  Toutefo is ,  les u ns et les autres sont 
d 'accord pou r reconnaître le rô le pr imord ia l  de la phase de 
somme i l  paradoxa l da ns la f ixat ion des sou ven irs .  A t itre 
d 'exemple,  nou s voudr io ns c iter le cas d 'u n  camarade q u i  par­
t ic ipe à des compét it io ns cyc l i stes . Un samed i après-m id i ,  au 
cou rs d 'u ne chute, i l  sombra da ns u n  coma do nt i l  ne sort it 
que le d ima nche mat i n .  Éh b ien ,  i l  posséda it ses souven irs 

i ntacts jusq u 'au vend red i so i r  précédent, mais i l  lu i  éta it im pos­
s ib le  de se rappeler le m o i nd re é lément de sa jou rnée du same­
d i  de son réve i l  à sa chute ! Son coma éta nt u ne i nconscience 
sans phase paradoxale,  ses souven irs  à cou rt term e n 'ava ient pu 
être fixés. 

Donc,  pou r  provoquer u n  TROU dans les souven i rs, i l  suf­
f i ra it de pertu rber le sommei l  du sujet de façon tel le q u ' i l  ne 
com porte pas de phase paradoxa le .  

O r ,  que trouvons-nous chez prat iquem ent tou s  les témoins  
de rencontres rapprochées ? Une altération manifeste des états 
de sommei l .  I l  n'y a donc pas un gros effort à fa ire pour con­
c l u re que deux plus deux éga lent quatre .  

Toutefo is, nous n'auro ns u ne cert itude à c e  sujet q u e  lors­
que nous auro ns la chance de pou voir réa l i ser un é lectroencé­
pha logramme d 'un  témo i n  rapproché dura nt toute la nuit con­
sécutive à son observat ion ;  et , s i  l 'appare i l  ne fait pas apparaî­
tre le  tracé caractér ist ique de la phase de sommei l  paradoxa l ,  . .  
a lors là  . . .  

M a is quand pou rrons-nous effectuer u n  tel contrô le ? 
Tout est l à .  

N o u s  consluerons e n  d isa nt q u e  dans les cas les plus signifi­
catifs du phénomène O .V .N . I . ( rencontres rapprochées, en lève­
ments, contacts,  .. ) l 'investigation se produ it hélas beaucoup 
trop tard . L 'inconscient a déjà fait des siennes. Et ce qui  appa­
raît comme la narration du souvenir d 'une expérience passée, 
n'est en fait que l 'expression présente des phantasmes du 
témoin (ou sujet) . 

Tout est donc à reprendre à zéro ! 
Car il y a forcément QUE LQU E CHOSE derrière tout cela . . . 
Et ,  si nous n 'en ét ions pas conva incu s, nous n'aur ions pas 

écrit tout ce q u i  précède .  

Josiane et Jan d'Aigu re 

Post scriptum: B ien sû r ,  ON ne manquera pas de nous reprocher le fa it que dans notre essa i r 1ous n'avons expr imé qu 'une 
i nterprétatio n et qu 'en f in  de compte nous n'avons r ien pt"buvé du tout ! Ce à quo i  nous répondrons en d i sant que le rô le de 
l 'a na lyse n'est pas de prouver , mais de fou rn i r  u ne i nterprétat ion cohérente d'un ensemble  de do nnées subject ives. C'est ce que 
nous nous sommes contentés de fa i re ( b ien sommairement d 'a i l leurs) , et nous n'empêchons pas ceux qu i  "pensent autrement" 
de nous apporter . . .  un jour . . .  leu r interprétat ion , d ifférente mais au moins  auss i  g loba le de tou s  les cas d'enlèvements ( vo i re de 
rencontres rapprochées . . .  ) . 

t R Ë F Ë R E N C E S B I B L I O G R A P H I QU E S  D E S  P R I N C I P A U X CAS 

t D 'E N L E V E M E N TS C I TËS D A N S  C E T  E SS A I  

Ces c a s  sont présentés su ivant l 'o rd r e  c h ro no log iq u e  et n e  c onst i ­
t u e n t  p a s  u ne 1 iste ex ha u st ive d e  to utes l e s  affa i res semb lab ies. 

1 - F i n été 1 9 42 : N ewb igg i n -o n-Sea , A l b ert La ncash ire, 
" C h ro n iq u e  d es O V N I " , M ic hel Bouga rd , pp 2 62 -2 63 .  

2 - 1 5/ X / 1 9 57 : B rési l ,  A nto nio V i l las Boas, 
"The H u ma no id s " ,  F l y i ng Saucer R ev i ew ,  Spec i a l  I ssue; "E n Quête 
d es huma no ïd es " ,  J 'A i  Lu, L 'Avent u re M y stér ieuse ,  p . 2 4 1  sq ;  
" l nforespace", n . 38 , p . 1 0  sq .  

3 - 1 9/ 1  X / 1 9 6 1 : U .S .A . ,  l nd ia n  H ead , Betty et B a r ney H i l l ,  
"T he l nterru pted J o u r ney " ,  J o h n  F u l ler; " 1  nforespace " ,  n .4 ,  p p  2 2  
à 3 1 , n .29 , pp 5 à 1 8  ( I nvaria nt d u  schéma d es H i l l ) ,  et n .spéc ial  
« T ém o i n s » , M ichel C a rrouges, pp 1 7  à 26.  

4 - 03/V/ 1 9 69 :  B rési l ,  B eb ed o u ro ,  A nto n i o  Da S i lva,  
" l nforespace",  n .  2 6 ;  " L e  C o l l ège i nv isib l e " ,  Jacq u es V a l lée. 

5 - 22/ I X / 1 9 7 1 : B rési l ,  l taperu n a ,  P a u lo Caeta no , 
" F iy ing Saucer R ev i ew " ,  Spec i a l  I ssu e n. 5, p .  1 7 .  

6 - 04/ X / 1 9 7 2 : A rgent i ne, B uenos A ires, Cocc io l i ,  
" L u m ières Dans L a  N u it " , n . 1 29 ,  p . 1 1 .  

7 - 1 1 / X / 1 9 7 3 :  Pascagou la , C ha r les H ic k so n  et C a l v i n  R .  Parker ,  
" l nforespace", n . 1 4 , pp 1 2  à 1 5 . 

8 - 2 9/ X / 1 9 7 4 :  U .S .A . ,  W y om i ng,  C a r l  H igd o n ,  
" F i y i ng Saucer R ev i ew " ,  vol . 2 1 ,  n .3 ,  p . 4 .  

9 - 04/ 1 / 1 9 7 5 :  A rgent i ne, B a h ia B la nca , Carlos D ia z ,  
"Phénomènes Spat ia u x " ,  n .47 , p .4 .  

1 0 - 0 5/ X I / 1 9 7 5 :  U .S .A . ,  A p ac h e  S itgreaves, T ravis W a lto n ,  
" l nforespac e " ,  numéros 3 6 ,  3 7  e t  3 8 ,  ( A ffa ire très c o ntestée) .  

1 1 - 06/ 1 / 1 9 7 6 :  K e ntuc k y ,  Sta nford , 
M o na Stafford , L o u ise S m it h  et E la in e  T homas, 

D E U X  NOTES DE LA R ÉDACT I O N  

Le terme estafette ( p .6 )  employé pa r  Antonia peut appar­
ten i r  ( non à la Régie des Automobiles Renault q u i  semble fort 
visée ic i  -p .20-, ma is) au vocabu l a i re mi l ita i re d 'avant-guerre 

E nq uête M U F O N , Docu ment G E OS ,  " L es E xtraterrestres " ,  n . 6 .  
1 2 - 1 1 / V I / 1 9 7 6 :  F ra nce, D rôme, H é lène G u i l i a na ,  

B u l let i n  d e  l ' A ssoc iat i o n  d es A m i s  d e  M arc T h irou i n ,  n . 1 4 .  
1 3 - 1 0/ X 1 1/ 1 97 6 :  F rance, A nto n ia ,  

Docu ment perso n nel , enq u ête e n  p re m i ère partie d e  ce numéro d e  
La R evue D e s  Soucou pes V o la ntes . 

1 4 - 2 7 / 1 / 1 9 7 7 ,  K entuc k y ,  L o u i sv i l le,  Lee P . ,  
" l nfo respace " ,  n . 36, p p  1 5- 1 6 .  

A U T R E S R Ë F Ë R E N C E S  U T I  L I S t E S  

1 5 - " E n  Quête d e s  huma noïdes " ,  o p .  c it . ,  p . 1 44 .  
1 6 - " Les H ab ita nts d es autres m o ndes", R ené Samso n ,  chap. V I I I .  
1 7 - I dem note 1 5 , p . 1 2 5 .  
1 8 - P resse fra nça ise d u  2 3/ 1 / 1 9 7 8 .  C e  cas a été d ém ent i d epu i s  d a ns l e  

mensu e l  " L 'A u tre M o nd e" ,  n .2 1 . 
1 9  - Idem note 1 5 , p . 1 2 6 .  
2 0 - " l nfo respace " ,  n .2 1 ,  p .2 . 
2 1  - " L e C o l lège i nv isib l e " ,  o p .  c i t . ,  p .2 2 .  
2 2 - " 1  nfo respace", n .2 1 , p . 1 1 .  
2 3 - " D isparit io ns M y stér ieuses" , P atrice G a sto n ,  ( cas part icu l ièrement 

co ntestab le,  l 'ouvrage d e  référence éta nt un ensemb le d 'aff irma­
t io ns g ratu ites, d 'à -peu-près, d e  d éfo rmat ions et d 'er reu rs grossières ) . 
( N . D . L . R . :  Cet o uvrage a toutefo i s  le m é r ite de pa rler -et c ' est l e  
seu l à not re c o nna issance en la ngu e frança ise- d e  la d ispa r it i o n  d e  
D o na ld C rowhu rst :  ce cas est co nsidéré c o m m e  essent iel  par q u el­
q u es-u ns d es plus g ra nd s  noms d e  l 'ufolog i e . )  

2 4 - l dem note 1 5 , p . 1 1 9 .  
2 5 - I b id e m ,  p . 2 6  sq .  
2 6 - " M ystérieu x Objets Célestes", A im é  M ic h e l .  
2 7 - " La N ou ve l l e  V a g u e  d es Soucoupes V o lantes", Jea n-C laude B o u r ret. 

et , dans ce cas , à ce qu i  fut peut-être l 'envi ronnement cu lture l  
de cette personne pendant un  certa in  temps. Sans entrer dans 
des supposi t ions -que permettra ient pourtant le récit de son 
aventure et le contexte rapporté- force nous est de constater 
toutefo is b r ièvement qu 'à l 'appu i de l 'opi n ion que nous 
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venons d 'expri mer viennent essent ie l lement : le respect parfa it 
dû  à l 'hora i re ( « vers 1 8  H 25» ( p .5 )  et non pas "vers 1 8 H 30" ) , 
«comme les épau lettes d 'un un i forme d 'off icier» ( p .6) , le 
terme « impact» ( p .7 )  et l 'emp loi , p . 1 4 , du  terme m i l ita i re 
«calot » , le terme écclésiast ique étant "ca lotte" .  

leurs éventuel les p roposit ions de  mots dans les "b lancs" , les 
hési tat ions ayant pu su rven i r  au cou rs du récit ) . 

- Nous voudr ions aussi sou l igner que pour un Zou lou r ien ne 
ressemb le p lus à un Romain qu 'un  Napo l ita i n . Si , après l u i  
avo i r  demandé l a  descr ipt ion du Romain qu ' i l  aura it rencontré, 
on lui mont re la photo - le croqu is ,  c'est p i re !- d 'un  Napo l i ­
ta i n ,  i l  d i ra : c'est b ien l u i ! (Vo i r  pp 1 1  et 1 4 ) 

Restera i t  à savo i r  quel le spontanéité a présenté le témo in 
en emp loyant ces termes , donc le rô le que t ient dans cet 
emplo i  la formu lat ion des q uest ions des enquêteu rs ( a i ns i  q ue 

« F LY I NG SAUCER R EV I EW »  
R E V U E  D E  P R ESS E 

La F .S . R . pub l iée en F évr ier  1 978 
( Vol . 23, n .  5) cont ient u n  résumé fort 
i ntéressant relatif à un atterr i ssage 
d ' U F O  su r une base m i l ita i re s ituée à 
la fro nt ière de l 'E spagne et d u  Portu­
ga l .  Ce cas est u n iq ue en son genre . 
Deux soldats ont en effet ouvert l e  feu 
sur u ne entité lum i neuse q u i  se trou­
va it face à u n  m u r .  Aussitôt , l 'ent ité 
d i sparut comme u ne i mage su r u n  
écra n de télév is ion . Aucune cartouche 
( 40 à 50 bal l es t i rées ) ne fut retrouvée 
et , dans le  m u r  face auquel  l 'ent ité se 
tena it , on ne découvr it  pas la m o i ndre 
trace d ' impact ! 

Outre ce cas except ionne l ,  on trou­
ve encore un . i ntéressant résumé du 
"cas Va ldès " ,  ce caporal  c h i l ien q u i  
après s 'êt re d i r igé vers u n  U FO rev i nt 
avec u ne ba rbe de p lus ieurs jou rs et 
u ne montre q u i  avait brusq uement 
avancé de c i nq jours .  ( Vo ir La R evue 
des Soucoupes Volantes, n .  2, p. 3 2 )  

B i en sûr ,  o n  peut l i re la su ite du  
-déjà - long art ic le  de Bert hold 
Schwartz consacré a u  "syndrome de 
l 'homme en no i r " .  U n  d es chap itres de 
cette "étude" est i nt it u lé « Potpour­
r i  . . .  », un mot qui  q ua l if ie très juste­
m ent la prose de cet ufologue ! 

S igna lons encore dans ce numéro 
de la F .S . R . u n  a rt ic le sur un fa isceau 
de lum ière sol ide, et une i ntéressante 
réflex ion su r un phénomène peu étu­
d ié j u sq u 'à présent : cel u i  des  pet ites 
sphères poudreuses découvertes après 
certa ins  atterr issages ou passages 
d ' U F O .  

E nfi n ,  i ns i stons su r cette i nforma­
t ion relat ive au procès i ntenté par le 
groupe G round Saucer Watch l nc .  à la  
C . I .A .  q u ' i l  accuse d 'avoir masq ué la  
vérité sur les  UFO.  Etonna nte 

Amérique ! 
U n  bon numéro donc, avec de 

nombreux a rt ic les qui feront réf léch i r ,  
ma is  auss i , hélas,  l e s  d ivagat ions de 
Bertho ld Schwartz qu i  sem blent f igu­
rer là  un iqu ement pou r sacr if ier  à l 'ac­
tue l le  mode para psycho log ique . 
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B R EVES 
L'Office d' I nformation Scientifique 

et Technique de la NASA v ient de 
publ ier un résumé de 276 pages des 
conc lus ions formu lées par un groupe 
de seize sc ientif iques américai ns sur les 
m oyens d 'éventue ls  signaux rad io prove­
nant d 'une v ie  i nte l l igente dans l 'u n i ­
vers . C e  résumé est i nt itu lé The Search 
for Extraterrestriallntelligence (S. E. T. l. } 
NASA SP - 4 19, I SB N :  033-000-00696-
0. Pour tous rense ignements, écr i re : 
Super i ntendent of Document, U .S.  Go­
vernement Pr i nti ng Off ice, Wash ington 
D .C . ,  20002 . 

(Sou rce:  NASA News et H .  D u rrant) 

Parution de la 3ème éd ition du l ivre de 
René-lou is Vallée L 'Energie électro­
magnétique matérielle et gravitation­
nelle . 60 F .  
Soc iété pou r l 'Etude et la Promot ion 
de l 'Energ ie D iffuse ,  16 bis, rue 
Jouffroy, 7 50 1 7 PAR I S .  
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0 1  - R ec h e rc h e  « P l a n è t e » , 1 è re sé r i e :  

n u m é ros 2 4  e t  39 ; 2 é m e  sé r i e :  n u mé ros 8 

et 1 2 ;  J a n u s :  à p a r t i r du n u m é r o  2 .  Éc r i re 

à la rev u e  q u i  t r a n sm e t t r a . 

02 - A c h ète au c ou rs F l eu ve N o i r  A n t i c i p a ­
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1 34 ,  1 40 ,  1 56 ,  1 7 4 ,  1 9 3 ,  2 1 2 , 2 1 8 , 2 3 0 ,  

2 5 7  e t  3 74 . É c r i re à l a  r e v u e  q u i  t r a n sm et t r a . 

Les Petites A nnonces sont payables à la 
commande; 1 O,OOF. H. T. la ligne de 40 si­
gnes ou espaces (T. V.A . :  1 7,60%) 
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404 pages 1 5, 5  x 24, dont 1 6  pages d ' i l lu strations hors texte 

42 F .  

N uméro 1 N .S . ,  Ja nv ier 1 976, 9 3  pages 1 7  x 23,5 
Au somm.a i re : W i l fr ied-René Chéttéou i «Présence de I 'Agartha 
- myt he ou réa l ité - étude su r le Maha Chohan » ,  Pr Jacques 
Sabran «Not re C ivi l isat ion devant le prob lème de l 'un ité 
humaine» , Stel la Jacq uerod-Davis «Shri Ram Cha nd ra et la 
transm ission yog ique ( Pranahut i )  » ,  Daniè le Larronde « L 'Hu­
manité en mutat ion» ,  Andréas de S ierra-A lta «H umour  et 
Spi r i tua l ité» , Denise Bonjour «C iv i l isat ions méga l i th iques du 

F co 
A LA I N  B I L L Y Vive La Pollution, déss i ns ,  60 pages 1 9  x 27 
Préface d u  D r  A la i n  Bombard 20 F .  

W I L F R I E D - R E N É  CH ETT EOU I Sud-Ouest de l 'Ang leterre (Avebury et Stonehenge) » ,  M .  de 
« Ces Petits Légumes qui vous font si peur >>, les mot ivat ions Contenc in  « L'U lt ime R éa l ité» , M iche l R andom « Les Hérit iers 
scient if iques , ésotériques et mora les du  végétar isme des Samouraïs» , l 'Ovate Arn-Meneg «Dru id isme et Christ ia-
60 pages 1 4  x 20, Préface de A nd ré Passebecq 14 F .  n i sme» , etc .  1 0  F.  
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